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N, B. L'abondance des matières nous obliVc

de renvoyer à un troisième volume , que nous
publierons sous peu. Nous prions les i»ersonnes
âui nous adresserons des notes sur les Éininrcs

'écrire bien correctement les noms propres.
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ON TROUVE A LA MÊME ADRESSE:

.VJO YAGE A LA GUIANEETA CAYENNE,
Fait en 1789 et années suivantes i

Contenant une Description Géographique de cet Coi.rées, l'Histoire de leut

Découverte; les Possessions et établissemens des Français, des Hollandais, des

£:>pjgnol$ et des Ponugats: le Climat, les Productious de la Terre , les Nomt
des Rivières; celui des différentes Nations Sauvages , leurs Coutumes et le

Commerce Avantageux qu'on peut y faire ^ etc, etc.

Ouvrage orné 4e Gravures et d« Carte Géograpltiques. i vol. inS. 5 Uv. , et 6 liv,

iranc Uc port.

Je poursuivrai le Contrefacteur.



lESSE:

A Y EN NE,

I , l'Histoire de ieu»

des Hollandais, des

la Terre , les Norai

us Coutumes et le

inS. 5 liv. , et 6 liv,

VOYAGE S
E T

AVENTURES
DES

ÉMIGRÉS FRANÇAIS,
DEPUIS LE 14 JUILLET 17S9 JUSQU'A L'AN VII!,

Epoque de leur expulsion par différentes puissances de

l'Europe , dans la Volhinie y le Gouvernement d*Archangel

,

\\<i Sibérie y la Samojédie ^ le Kamtchatka ^ les îles Cana^

\
lies , l'ile de Mayorque , Minorque , le Canada , etc.

Contenant la Description Historiqne , Géographique «le

trtiis ces pays ; suivie des Moeurs, Coutumes y Usages des

Peuples qui les habitent , avec des observations sur la

révolution «le la Pologne ; et les articles des Traités de
Paix des différi^ntes Puissances qui se sont engagées

à expulser les Émigrés Français:

AvrC LES NOMS d'un GRAND NOMBRE Ij'ÉMldRÉS REMAK-
yUABLES PAR LES ÉVÉNjLMENS <^u'iI,S ONT ÉPROUV&S.

P A R L. M. H.

AVEC SIX CARTES GÉOGRAPHIQUES , ET QUATRE GRAVURES.

TOME SECOND.

A PARIS,
CHEZ l'éditeur, rue DESMARAIS,F. G.,n*"'. ifcO,

A « V 1 1 n s LA R ife r u « L 1 <i u K.
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DESCRIPTION
DE LA SIBÉRIE,
De ses Habîtans , des Moeurs dès Russes ^

de leurs Usages , Coutumes, etc.

L A Sibérie fut connue des Russes en i563,

par un |)articiilier des environs d'Arch^ngel,

nummë Anika , et conquise dans la suite par

un chef de brigands , sous le règne de Jran.

Basilides. Elle était gouvernée par un prince

tartare de la famille des Usbeks. Ce brigand,

nommé Termack Tirnofciwitz , à la tête de

sept à huit cents Cosaques , ravageait les en-

virons de la rivière d'ûka et du ileuvô

Volga.

Le Czar !6a'<ilides envoya des troupes contre

ce chef de Cosacpjes : elles l'obligèrent de

se retirer dans les montagnes qui séparent

la Russie de la Sibérie , connues sous le nom
de Poias Zemnoy , ou Monts Poias. Il tra-

versa cette chaîne , en remontant la rivière

Czauzowa , et se retira sur les terres de M.

Strogonof , dont les descendans possèdent;
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'j, Description
encore des terrcins considérables dans cette

contrée (i).

Ce chef, à la tête d'une troupe de bri-

gands dctcrniinés , obtint aisément de M Stro*

gonof tous les secours qu'il demandait. 11 s em-

barqua avec sa troupe sur la rivière Tagit

,

. qu'il descendit jusqu'à son embouchure dans

la rivière Tura. Continuant ensuite sa route

sur cette dernière rivière, il s'empara de la

ville de Tumen , surprit celle de Tobolsk,

fit prisonnier le fils du Kan Zutchuin , âgé

de douze ans , et l'envoya à Moscou , en

offrant la Sibérie au Czar de Russie , dont

il obtint par ce moyen le pardon de ses

brigandages.

La partie méridionale de la province de

Tobolsk était la Sibérie : aujourd'hui ce nom

s'étend sur toute l'Asie septentrionale , bornée

au nord et à l'orient par la mer , à Tocci-

dent par l'empire Russe , au sud par la Tar-

tarie. L'ancienne ville de Sibir a donné son

nom à tout le pays : elle était sur l'irtisch

,

quatre liùues au-dessous de Tobolsk, et l'on

y voit encore des traces d'un rempart.

Le Jenisei divise la Sibérie en deux parties

1
I'

^ 'U

(i) Il parait quM remonta cette rivière jusque dans

\eê environs de Bilimbaeuskoi.



DELAStséuiK. 3

(llstlnf;uées par leurs productions. A Toccl-

tltfit le pays diffère peu des autres parties

(le l'Europe. A l'orient , on trouve d'agréa-

Mes vallées, de hautes montugiies ^ des ani-

maux singuliers , des plantes inconnues en

Europe , et celles d'Europe sont inconnues

ici : des eaux plus pures ; les oiseaux , les

poissons ont un goût plus agréable. La Sibérie

est le pays le plus froid qu'il y ait dans le

monde. Les fleuves y gèlent bientôt, ils dé-

gèlent tard. La neige y tombe au mois de

mai et au mois de décembre : dans la pro-

vince de Jeniscik les blés quelquefois en sont

couverts avant qu'on ait pu les moissonneré

Dans le mois de juin, il est des lieux où la

terre est encore gelée U la profondeur de

quatre pieds 5 elle n'y dégèle Jamais jusques

vers le cinquantième degré de latitude près

d'Argunsk, et la glace ne permet pas de creuser

des fontaines. La chaleur est ardente à son

tour : les herbes s'élèvent à vue d'oeil, les

fruits fleurissent, grossissent, mûrissent dans

trois mois. Il est des hommes qui ne peuvent

durant l'été porter d'habits. lie jour n'y cesse

presque paSé Malgré cette chaleur , l'éclair

brille, mais le tonnerre se fait entendre à

peine. Et plus on approche de la mer glaciale

,

)u»)ins on l'entend.
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4 Description
Les montagnes de Sibérie connncnccnt à

Werchotur.lcicllcss'éiôventfFDiincMtlacliiiiiie

d'I/ral i[v\ s'approche tlOicnbnuig, et delà

sediiigeau ccnichant. LILs séparent la hussie

de la bihérie. Une autie cliaine J'ait la limite

de cette province avec les Cahnouks et les

Mongnles. Entre Tiriise et l'Oby , on les

appelle Altei ( monts d'or ) ; entre le Jenisci

et le lac Baikal , elles prennent le nom de

Sajan, De cette vaste chaîne , il sort de lurj^s

bras qui s'étemlent au midi , dans le pays

des Mongales et des Calmonks, et au sep-

tentrion le long des fleuves d'Oby, etToin,

du Jcnisei. Tout le pays vers l'orient et le

septentrion devient hérissé de rochers et de

montagnes. Différentes chaînes se dirigent

vers la mer orientale, d'autre vers la mer gla-

ciale ; entre le Jenisei et la Lena, elles sont

moins élevées. 5ur la rive méridionale de l*Al-

dan , elles ont le nom de Wertchnjanskoi,

De là coulent les fleuves qui se rendent dans

la mer Glaciale. Il est de ces montagnes dis-

posées, et pour ainsi dite taillées en forme

de colonnades : les plus grandes sont placées

près de la Lena dans le district d'Yakoust.

Elles présentent l'apparence des ruines d'une

grande ville ; des arbres s'élèvent entr'elles,

et rendent le spectacle plus intéressant.

4 '



DE LA Sibérie. 5

On tire de quelques-unes de ces inontngncs

dis f)ierres d'aimant du poids de 3oo livres.

Des monts entiers en sont formés. Ces aiinans

sont compus-(^$ de plusieurs petits qui aj^issent

selon diii'ércntes directions. Dans les monts

(le Krasfiojark
f
r/'6^/w/, &c. , on trouve un

alim jaurdtre
,
gras et mou, seud)lal)lf à la

trrrc glaise. Le soleil le fait découler de ro-

chers d'alun noirâtres. On ra;)pelle Kamen^
nojv-MasIo ( beurre de pierre ). On y trouve

encore ime montagne de sel. Ll!ea quarante-

cinq pi^di de haut , et trois cents treize de

long , du levant au couchant. Depuis le bas

jusqu'aux deux tiers de sa hauteur elle ren-

ferme un sel très dur, transparent, com-

posé de cti:>taux cubiques joints ensemble et

ti^s purs.

La Sibérie a des mines d'argent. Celles ùi Ar-

^un et de Kof'i<wan ont un mélange d'or , et

sont riches. Le cuivre se trouve à fleur do

terre; on le trouve abondamment dans les

montagnes de Pichlo'W , de Kofywan , de

P/os/iay , de f^^oskrcsensk , &c. ; dans le ter-

ritoire de Krasnojark , ces mines de fer ré-

compensent aussi le travail qu'elles exigent.

Le territoire de (atherînenbourg en contient

le plus ; le meilleur se tire des mines de

Kamensk,
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6 Description
Quand on a mis le feu à la moussa* qui

couvre des parties de montagnes , létale éclairé

par le soleil frappe les yeux du voyageur.

Dispersé ça et la, on le trouve en feuilles

carrées , épaisses de trois à quatre pouces

,

longues quelquefois de deux pieds , rarement

de trois ; s'il est clair, et de cette étendue,

il se vend dix francs la livre : on en fait -^ es

carreaux de vitre , des lanternes ; on s*en sert

surtout pour les vaisseaux : l'éclat du canon

ne le fait pas fendre comme le verre. On
le tire du quartz jaunâtre , ou d'une matière

liquéfiante et grisâtre. Les topazes de Sibérie

égalent presque celles de Torient, On y trouve

de l'agathe dans des plaines sablonneuses
,

ou sur les rives des fleuves. On y a décou-

vert des carnioles , et du jaspe . inguin. Il

y a divers étangs et lacs salés : t 1 Pest au-

jourd'hui qui demain cessera de i ^tre ; tel

lac d'eau douce pendant cette année c .'viendra

salé l'année qui suit. Le lac de Jamu. 7^:^! est le

plus remarquable. Son sel blanc comu î la neige

est composé de cristaux cubiques, i ^ Sibérie

a aussi des ruisseaux et des sources salées.

Les os de mammont se trouvent dans la

terre sur les bords des grands fleuves j ils sont

de diverses couleurs selon le terrain d'où

on les tire ; plus o^ moins durs sçlon ^ue les

à]
^'
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lieux sont plus ou moins vers le nord.

Quelques-uns pèsent plus de deux cents livres.

Les uns les croient des os ou des dents d*é-

léphans , les autres des dents de vaches ma-

rines. On s'en sert aux mêmes usages que

l'ivoire. On y trouve aussi des cornes de

narwal , des dents de -w^alros qui pèsent dix

à douze livres.

On voit en Sibérie une multitude d'oiseaux

et de quadrupède^ ; ceux-ci sont principa-

lement utiles aux habitans par leurs fourrures.

Le mouton sauvage nommé argali ressemble

plus aux cerf qu'au mouton , et il n*est de

l'espèce de l'un ni de l'autre. Sa force est dans

ses cornes qui ont quatre pieds de long et

qui pèsent plus de ving livres; ses oreilles

sont pointues et droites , son poil est gris

et brun , coupé sur le dos par une raie jaune

qui devient ronge vers la queue. L'animal

nommé dsheren est une chèvre sauvage qui

ressemble au chevreuil, et ses cornes à celles

du bouquetin. Celui qui est nommé saiga

ressemble au daim , mais ses cornes sont

droites , sans crochet , demi transparentes,

Entre sa chair et sa peau on trouve des

vers blancs , gros , longs de dix pouces ,

pointus par les deux bouts. De la ville d'/r-

hutzk à celle de Jakutz , oit* appelle saiga
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cet animal ambigu qui diurne le musc , et

qu'on nomme cLèvre , cerf, chevreuil ; ce-

pendant il r 'est rien de tout cela. I.eclievreuil,

l'élan , le lenne sont a&sez communs en Si-

bette : l'oufi, le lou{', le sanglier y sont cruels

et Féroce!» y lus même (ju'ailleur^. Le mulet

sauvage on tsi higiatl res.'-enjble au cheval

bai-cldir. Sa queue est longue , ses oreilles

gandes : il ouït avec beaucoup de vîtesse.

Le renard noir v^\ fstimé pour so, peau : il

ne peut être vendu qu'à la cour et se paye

jusqu'à 5ooo francs. On en trouve de jat.iies,

de ri»uges , de gris, de blancs, de bleuâtres.

Plus on approche de l'orient^ plus les zibe*

Hues Sont Iklles. Quand on veut aller à la

chasse de cet animal , dix ou douze hommes

se rassemblent, prennent ui^ chef, font des

voeux
^
partent et reviennent rarement sans

en avoir tué. La zibeline çst une çspèce de

belette de la grosseur d'un écureuil : sa peau

est d'un brun foncé presque noir , entremêlé

de poils blancs. Le nombie en diminue tous

les jours , et les peuples qui payaient le tribut

^vec cette fourrure donnent aujourd'hui à sa

place des ppaux d'un rs, de rennes, de loutres,

d'écureuils , ou de l'argent. La peau d'une

zibeline se vend jusqu'à 35o fracns. Celle de

}'éçureuil s'appelle petit gris, L'^iè/^^ est u^
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animal aussi rusé que cruel ; il poursuit le

cerf, l'élan, le chevreuil, le renne, même
les perdrix , etc. Placé sur un arbre , il at-

tend sa proie en silence , s'élance sur elle, la

serre avee ses ongles tranchants et la déchire

avec ses dents fortes et aiguës. On dit que dans

les forêts les plus épaisses où il habite , il va

toujours du sud aii nord ou du nord au sud.

On voit des loups cervîers dans le territoire

iQ Kuznezh ^ dans ceux de Krasnojark et de

l^ertschinsk : des tigres , iXespanthères , dans

ce dernier, ou vers les frontières de la Chine.

L'hermine cherche les grandes plaines d'où

s'élèvent des bois de bouleau ; la martre des

montagnes remplies de rochers coupés. Le

f^^/or diminue tous les jours : les plus noirs,

les meilleurs viennent du fleuve Tas. Ceux du

Kamtschatjca sont plus grands du double que

le castor ordinaire ; peut-être ne sont-ce pas

même des castors j car ils en diffèrent à plu-

sieurs égards.

Au septentrion, la Sibérie ne produit que

des broussailles : la terre.y est inculte et hor-p

rible j les habitans dispersés au loin ne vivent

que de leur pêche ou de la chasse; au midi^

sa fertilité est admirable , les prairies , le^

champs, presque sans soins, enrichissent leurs

possçsseiirs p^resiieux. Une i/iuliitude de bén
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lo Description
tail fournît à leurs besoins j le blé se vend six

sous le boisseiu : ia chair du boeuf n'y coûte

pas un sol la livre. Des asperges hautes d'un

pied et demi sontd'un goûtexquis et y viennent

sans culture : les fraises y sont plus belles

qu'en aucune autre contrée : elles sont grosses

comme des noix. Il croît sur les les bords de

\Angara vne espèce de jusquiame qui pro-

duit un effet singulier sur ceux qui en mêlent

dirs le vin ou la bière : tout augmente à

leurs yeux, une paille leur paraît une poutre,

quelques goûtes d eau leur semblent un lac :

par-tout des précipices , des feux , la mort

se présentent à eux : ils sont dans le délire le

plus violent.

L'o'gnon de lis sert de pain aux Tartares

Un arbre utile est le cèdre de Sibérie. Sur

son tronc haut et épais s'étendent de longues

branches , chargées de grandes pommes rem-

plies de petites noix , renfermées d'ans des

coquilles brunes fort minces. Dans ces noix

est un pépin couvert d'une peau jaune et d'un

goût fort agréable ; on le mange avec plai-

sir ; on en exprime une huile qui sert à tous

les usages du beurre. Ni chênes, ni noisetiers

ne S'élèvent en Sibérie.

Les habitans de cette partie de la terre sont

différens par les moeurs et la constitution

|N4M
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physique. Les Tartares y sont répandus 5 mais

ils n'y régnent plus. Les Russes leur ont suc-

cédé. Ceux qui habitent le pays sont la plu-

part des fugitifs ou des exilés. Le vin, les

i'emtnes, la fainéantise sont les objets qu'ils

chérissent le plus. L'exiié qui a tles moeurs ,

de l'industrie
,
peut rétablir ses aflaires en

Sibérie avec plus de facilité qu'en Russie même.'

Fhisieurs font le commerce. Le Sibérien

échange plutôt qu'il ne vend 5 il va d'un bout

de l'empire à l'autre échanger avec l'Européen

les marchandises de son pays^ ou en général

de l'Asie, contre celles qu'on fabrique en Eu-

rope ; il les disperse dans les diverses foires

de la Sibérie , les porte aux frontières de

la Chine : son voyage dure souvent quatre

à cinq ans ; il le fait en partie sur des che-

vaux , sur l'eau ou sur la glace.

Ce pays semble gagner par la population

,

le commerce , l'industrie : des villes s'élèvent

ou furent des déserts ; mais cependant il a

été dans un état plus florissant qu'il n'est.

Les successeurs de Gengis Kan avaient fait

de la partie méridionale le siège de leur em-

pire. Le commerce le fit connaître d'abord

aux Eusses : mais en 1 6'/'/ un fameux Cosaque

fugitif nommé Jffrmak-Timqfuw , s'avança

dans le pays
,

pilla les villes qui se trouvèrent
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la Description, etc.

sur son chemin. En i68o , il s'empara de

*%^/>résiiitiiceclu Kan Kutschani. Alors iloifat

sa con |uéte an cz:ir. Les Rnsses étendirent les

Con(|i,êres dt Cosaque, et le kan Kutscham ayant

eié assassiné, ils ont été possesseurs tranquilles

de cette vaste c<^nrrée jusqu'à nos jours.

LaSibérieforniedonxgrandsgouveineinrns:

celni du Tubûlsk , et celui à'I/kutzh. Le pre-

ir»ier renferme les provinces de J« l)i>l>k et

de Jeniaei k. ('h.icunr de ces [irDvinces e>t

divit,ée en districts : c'iique vill^» niincijiaie

du district a sui waiw ««le (|(ii a sous ses

ordres les comniandans et l)ailli;> particuliers.

Le gouverneur général rés'de à Tobi)lt.k :

celui de Jeniselk lui est soumis ; tous les

vaiwodes lui obéissent ; mais il ne les nomme
pas ; il faut qu il les reç âve telvS que 1 1 clian-

celleiie Sibérienne de Moscou les lui envoie.

Dans la chancellerie de régence de Tobolsk,

il y a d,6ux secrétaires qui ne changent point

comnfé le gouverneur, et par cette raison

sont plus craints et plus considérés. Les prin-

cipaux officiers de Tubolsk sont soumis à leurs

ordres , et ces secrétaires y exercent un pou-

voir sans bornes. Les ecclésiastiques et les

causes qu'on regarde com'iie telles, dépendent

de l'archevêque de Tobolsk,

f'



GOUVBRNEMBNT DE ToBOlSK. l3

GOUVERNEMENT DE TOBOLSK,

Ses Habitans , leurs Moeurs , leurs Usages
^

Coutumes , etc. \
'

:

I l)t>l>k et

>iinci;>aie

sons ses

irtici»liers.

Tobubk :

;
tous les

les nomme

e 1 1 chan-

ui envoie.

Tobolsk

,

^ent point

Itte raison

Les prin-

lis à leurs

t un pou-

lues et les

tépeudent

La partie mëridionale de ce gouverncmrnt

est la Sibérie propre, appellëe a»itrefois 1 urai

elle faisait paitie de i'etnpire des Tciriares
j

elle était peuplée de colrmies tartares. On
y trouve encore de ses anciens habitans. Tels

sont, comme on le présume, les WoJocriiUts*

chiens ou PVogules dont le langage approche

du [)ermien ou du fin andois. Leurs liaisons^

leur commerce avec les Russes avant uieirie

qu'ils tussent soumis l'ont (ju'ils sont plus ci-

vilisés fpie les autres peuples de la Sil)c?rie,

Ils ont quelque i lee d'une c luse éternelle de

toutes choses , croietit l\ la résurrection des

morts, espèrent ou craignent l'aiitie vie. Ils

rejettent l'existence d'un eue rnallaisant , et

disent qu'il ne saurait leur nuire, s'il existe
,

puisqu'il ne leur a point nui encore. Cljaf|ue

année , sur la fin de Tcté , les [)ères de l'a*

mille s'assemblent dans une forêt
, ])résentent

une tête de toutes les espèces d^ariimaux: qu'ils

possèdent , suspendent leurs peaux à quelques

arbres , s'inclinent respectueusement
, prient

* in lit
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devant elles
j
puis tout entiers à la joie , ilj

luangent la chair des victimes. Leur raison

pour faire cette cëréinonic , est que leurs

pores l'ont fait. C'est la grande raison de l'igno-

rance. En plaçant' leurs morts dans la fosse,

ils y jettent quelques pièces d'argent. Ils pren-

nent autant de femmes qu'ils en peuvent nour-

rir : leur habillement , leurs maisons res-

semblent à ceux des Russes ; l'intérieur de

ces maisons est semblable à ceux des Tar-

tares. Ils vivent de chasse et de leur bétail,

parce qu'ils habitent des terres arides. Plu-

sieurs sont devenus chrétiens. La province de

Tobolsk est aussi habitée par des Tai tares :

ils sont ou mahométans ou payens. Ceux-ci

sont conduits et trompés par des prêtres qu'ils

croient sorciers ,
qu'ils et a{)pellent Kames ou

Schamannes. Armés de tambours magiques,

avec des contorsions effrayantes , ils préten-

dent trouver les effets perdus, rendre présent

l'avenir
,

guérir les malades. Une robe de

peau appesantie par le fer qu'ils y attachent

,

des bas de peau ornes et brodes diverse-

ment , un bonnet qui les rend un cpouvan-

tail pour les imbéciles , tel est leur vêtement.

Ces Tartares sont partagés en différentes na-

tions qui se distinguent par le nom des

lieux qu*iis habitent. Ceux qui vivent aux en-
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virons de Tobolsk sont plus propres que ceux

de Casan ; cependant ils sont plus {lanvres ,

ne peuvent avoir qu'une femme et ne boire

que de l'eau.

Tobolsk , capitale de la Sibérie , a été bâiie

àcôto de l'ancienne ville, qui pour lors s'a; -

pelait Sibir. Llie contient plus de 20,000 lia-

bitans, presque tous Russes , ou naturaiii>3s.

On trouve parmi ces derniers beaucoup de

Tartares mahométans ; mais la plupart de

ceux-ci demeurent hors de la ville
, pour pra-

tiquer avec plus de tranqui;litë les exercices

de leur religion. Tobolsk est sous le qua-

rante-huitième degré douze minutes de la-

titude , au bord de l'Irtisch , non loin du lieu

où il reçoit les eaux de la Tobol. Fondée en

1687 , divisée en ville basse et en ville haute
^

ses maisons sont de bois, sa citadelle de

pierre , ainsi que la chancellerie de la régence

,

le palais archiépiscopal, la douane ou les

halles, et deux églises principales. Un rem-

part de terre l'entoure dans sa vaste enceinte,'

iRiende remarquable dans la ville haute que

son marché , trois églises de bois et un mo-
nastère. La ville basse a aussi son marciié,

des boutiques , sept paroisses et le couvent

de SnamenshoL La basse Tobolsk est ira-

Iversée par plusieurs ruisseaux qui se renderit

f î
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dans rirtisch. Les rues sans pavé y sont des

fossés de houe : des inondations f'ré(|iientes

raifligent. La haute, placée sur une culline

manque d'eau ; le ll«.uve ronge le pied de

cette colline, eh enlève de giandes masses

et force les habitans de transporter ailleurs

leurs maisons. Les Tartares qui forment une

partie des habitans de la ville , ainsi que des

faubourgs, sont des eommerçans tranquilles

c)t sobres. Ils sont fainéuns et ivrognes. Le

commerce de ToboLk est considérable. Les

inarchandises d'Luro|ie y arrivent l'hiver sur

des traîneaux j ces traîneaux portent en Eu-

rope les marchandises d'Asie. Les fleuves fa-

cilitent les transports des productions d'Asie

a Tobolsk , et celui des productions d'Europe

de Tobolsk en Asie. Cette ville est aussi Ten-

tre[)ôt des pelleteries pour la couronne. Des

officiers suédois déportés y établirent une école,

y enseignèrent les langues allemande, latine,

fiarçiise, la géométrie, la géographie, le

dessin : celte école eut beaucoup de répu-

tation ; et ce fut un des plus grands biens qu6

la victoire de Pultawa ait fait aux Russes.

Après le départ des Suédois, des Allemands

protégés par la cour leur ont succédé. On

[)ent vivre à Tobolsk pour cinquante francs

par an.

Les
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les églises y sont très-mal bâties, elles sont

petites ,
peu éclairées et mal ornées ; on y

voit beaucoup de tableaux qui n'ont ni dessein

ni coloris , ils sont placés les uns sur les autreti

contre le mur de la nef : quatre rangées de

ces tableaux y font tout l'ornement de la ca-

thédrale. Les prêtres seuls ont le droit d'entrer

dans le choeur dont les portes sont toujours fer-

mées , si ce n*est dans les cérémonies d'éclat.

L'abbé Chappe d'Auteroche, qui a voyagé

dans la Sibérie , nous rend compte de quelques

céicmonies usitées dans ce pays.

ce J'ai été témoin
I
dit- il ^ de la cérémonie de

n la scène : Saint - Pierre était représenté par

» un gros moine bien nourri et de bonne mine,

» mais apperemrnent peu au fait de ces exer-

» cices ; il avait l'air gauche et imbécille : l'ar-

» clievcque avait au contraire un air aisé et

» une vivacité qui caractérisait parfaitement

» son enthousiasme. Après avoir laivé les pieds

n àonzemoiiies^ il s'adressa à Saint-Pierre : il

» s'éleva alors une grande dispute qu'on n'en-

» tendait pas
,
parce que ce prélat avait à une

» de ses manches ) un carré d'étoffe entouré

» de clochettes qui faisaient un bruit considé-»

» rable , mais on reconnaissait aisément à l'air

» triste et embarrassé du moine qu*il n'aimait

D pas les disputes. Quelques éclats de rire des

lonie IL B
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» assistans achevi^rent de le déconcerter, et

y> on i.'u les lit cesser qu'en lui lavant piomti.

M tement les pieds. »

Le rit grec est observe dans la Sibérit'

comme dans lalîiiSsîe. On y fait coimnunler

!l»8 cnFans quoiqu'ils n'aient que cinq ou six

mois. Le uiêine voyageur a vu à l'oholik

éveiller un petit enfant pour cette action ; il

lit connnître par ses cns et ses pleurs cju\

n

aurait pu l'en dispenser : on le fit néanmoiîs

communier , et on ne l'appaisa qu'en lui don.

nant à teter.

Le jour de PiîqiKS est consacr<5 aux visites,

coniii^ele premier jour de l*an l'était erilraiico.

Les hommes vont dans la matinée les uns

chez les autres : ils s'annoncent en (ii-nrt,

J. C. esi ressuscité y et on leur répond : uni
^

il est ressuscité. On s'embrasse alors j on se

donne mutuellement des oeufs, et l'on Luit

^beaucoup d'eau-de-vie.
'

L'après midi est consacré à voir les femmes,

€t elles vont aussi faire des visites. Les hommes

se réunissent communémeht avec elles pour

les visites : elles en goûtent le plaisir avec vi-

vacité, parce qu'elles jouissent rarement de

tette liberté , et les hommes ont celui de boire

toute la journée. L'appartement dans lequel

en reçoit les visites est paré de tout ce qu'on

m^-:\f

.. ^
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I Je plus beau ; une espùce do buiï'et en forme

il autel, sV'lèvc dans 1« fond de l'apparte-

ment : toutes les riclicsses de la famille , as-

siettes f
plats , couverts , boutrilles , verres,

chandeliers, etc.
, y sont di ,if i'^icssur ]>lusieur8

gradins et places dans le j)Uis <>rdn() ordre. On
voit au milieu de la chambic' une table cou-

verte d'un tapis ; elle est garnie de confitures

de la Chine et d'une espèce de frainboi&e du

pays ,
qu'on a fait sécher au soleil. £n entrant

dans l'appartement, tout le monde se place de-

bout , le long des bancs qui rcgnent tout au-

tour, les femmes les premières et les iiomincs

après. Alors la maîtresse de la maison va em-

brasser toute rassemblée sur la bouche avec

le plus grand sérieux et sans dire un mot.

Cette cérémonie faite , les hommes se retirent

dans un autre appartement , et les femmes

restent seules dans le premier. On a disposé

de même dans la chambre des hommes , une

table avec un tapis et des confitures.

Le maître de la maison fait les honneurs

dans cet appartement, tandis que la femme les

fait dans l'autre. On sert aux femmes du café

à l'eau, avec une espèce de mauvaise bière,

et du thé , qu'on boit plutôt par complaisance

pour la maîtresse de la maison que par goût.

Mais pour les hommes , le maître de la mai-
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20 Climat et Moeurs
son leur sert ahonclamment de l'eau-de-vie et

d'autres li(]ueurâ On sert ensuite une sorte

d'hydnimel, du café, et de tenis entemsde

reau-de-\ie; il faut boire de toutes ces choses,

et prendre quelques confitures. La visite dure

communément une demi heure, Ton retourne

ensuite dans l'appartement desfemmes, où l'on

est embrassé de nouveau , et l'on va ensemble

chez la voisine : on est ainsi toute la journée

à parcourir la ville et à boire ; après trois ou

quatre visites , les hommes sont presque tous

ivres.

Climat et Moeurs.

Le froid est excessif dans la ù)ibérie, sur-

tout vers ses limites occidentales. Il augmente

dans quelques heures avec tant de vivacité

que les hommes et les chevaux sont frappés de

mort, lorsque trop éloignés des habitations,

ils ne peuvent s'y réfugier promptement.

Il arrive souvent dans les froids ordinaires,

que quelques jjarties du corps se gèlent. On se

contente alors de les frotter*^avec de la neige,

et la circulation se rétablit bientôt. Le climat

de Tobolsk est aussi très froid ; les hivers
y

sont cependant moins durs que dans la partie

occidentale.

Le sol des environs de cette ville , est très-

qnoicjui

de brui

(lef, elc

et iijoui
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propre à l'agriculture : on trouve partout une

couche de terre noire d'un pied et uiêriie de

deux d'é[)aisiseur : cette terre est si gras.e

qu'on n'y fait jamais usage de i'umier pour

lengraisser : elle est si légère qu'on laboure

facilement avec un cheval. Malgré tous ces

avantages elle est cependant négligée , tant

à cause de la paresse des hubitans que de la

rigueur du iVoid , de la durée des hivers, et

des pluies presque perpétuelles qui succèdent

au dégel ; ce qui est cause que le blé qu'on

y séuiC parvient rarement à une parfaite

maturité.

Dans la ville A'Ienisserk on a vu l'air

cou.me gelé ; il ressemblait à un brouillard ,

quoique le cîel fut sans nuage. Cette espèce

de brume empêchait la fumée des cheminées

de {.'élever; les moineaux et les pies tombaient

et mouraient glacés , lorsqu'on ne les portait

jas aussi-tôt dans un endroit chaud. Quand
ou ouvrait la porte d'une chambre il se for-

mait subitement un brouillard auprès du poêle,

et dans l'espace de vingt-quatre heures, les

ienêtres étaient couvertes d'une glace de trois

I
lignes.

Le froid commence à s'y faire sentir au

Imois vendémiaire j les arbres se dépouillent sur

|la iiii du même mois, toutes les herbes se
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flétrissent; il tombe de la neige , et le froid

forme du verglas. Les rivières charient en

abondance; les habitans de ce pays font un

usage très -avantageux des morceaux de glace

qu'ils en retirent : comme les peaux ne peu-

vent les préserver des grands froids , ils choi-

sissent les morceaux de glace les plus pures

,

les placent en dehors de leurs fenêtres , les

arrosent d'un peu d'eau , et la fenêtre est faite.

Dans quelques-uns de ces cantons la terre est

encore couverte de neige au mois de mes-

sidor ; la glace y est d'une épaisseur considé-

rable, et ne dégèle point pendant le jour. La

terre y est quelquefois gelée de trois pieds de

profondeur. A Jakutsk^ ville située au 620. de

latitude , et il\S^. 42'. et demi de longitude,

on y a trouvé la terre gelée de treize toises en

voulant creuser un puiîs,

La nature n'offre à Tobolsk dans le mois

de germinal que les horreurs de l'hiver ; la

fonte succesoive des neiges forme et entre-

tient des torrens dans les montagnes : les uns

se précipitent dans les rivières , les font gon-

fler et inondent les environs j d'autres par-

courent la plaine , la sillonnent dans tous les

sens, et portent partout le désordre et la dé-

solation. Le ciel est presque toujours nébu-

leux ; les vapeurs qui ont formé ces nuages

il
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retombent en neige, en pluies, et quelqnefoîs en

brouillards glacés auxquels on craint d'autant

plus de s'exposer que , chassés ])ar des vents

impétueux, ils font éprouver des douleurs plus

vives qu'un froid plus excessif. C'est dans

l'alternative de la pluie , de la neige et des

brouillards qu'on passe cette saison de l'an-

née. Au milieu de prairial la terre s'y couvre

quelquefois de neige, mais bientôt le soleil

en s'apprpcbant du s|olstice , rend l'air plus

tempéré , cet astre est alors presque toujours

sur riiorizon ; on peut lire à minuit avec la

plus grande facilité : quoique la chaleur y soit

d'une courte durée, ce[)endant dans ce petit

intervalle les végétaux y prennent tout - à-

coiip leur accroissement.

Les campagnes y rapportent peu de fruits,

quelques groseilles qu'on trouve dans )cs bois,

une espèce de pin qui ressemble au cèdre,

produit un fruit ^ssez recherché ; on le mange
cru , (et l'on en retire une huile pour l'usage

ordinaire de la table. On n'y voit que des sa-

pins
, qui paraissent aussi vieux que la terre

;,

quel(jues malheureux habiians y font une in-

cision , et en reçoivent la sève dans des vases-

dont ils font leur hydromel.

Les femmes sont généralement belles à To-

bûlskj elles ont la plus grande blarcheur »
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une physionomie douce et agréable ; leurs yeux

sont noirs , languissans , et toujours baissés
:

elles n'osent jamais regarder un homme en

face : elles n'ont point de coiffures ; mais

elles font usage de mouchoirs de couleurs,

qu'elles entrelacent avec tant d'art dans leurs

cheveux, presque toujours noirs et sans pou-

dre , que cet arrangement leur donne l'air le

plus séduisant. Elles mettent toutes du rouge
;

les fi lies comme les femmes 5 les servantes , et

une partie du peuple sont même dans cetusa^e.

Les femmes sont communément bien faites

jusqu'à rage de dix-huit à vingt ans ; mais

leurs jambes sont toujours grosses , ainsi que

leurs pieds. La nature semble avoir prévu en

cela l'embonpoiat qu'elles doivent avoir un

jour , et qui semble demander des points

d'appui très-solides.

Leà bains qu'elles prennent deux fois par

semaine contribuent surtout à leur déformer

la taille : ils occasionent dans toutes les par-

ties du corps , un relâchement , qui est cause

qu'avant l'âge de trente ans elles §ont pres-

que passées.

Les deux sexes sont très - mal - propres

,

malgré les bains qu'ils prennent. Les femmes

changent rarement de linge , et elles ne con^

naissent point tout ce détail de vêtemens qui
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forment le négligé des femmes d'Europe; né-

gligé ordinairement plus séduisant que la

plus belle parure. Les personnes du premier

rang n'ont dans leurs maisons qu'un lit pour

le mari et pour la femme, sans rideaux, sans

oreillers , ayant sculeument sept à huit oreil-

lers plus petits les uns que les autres en

forme de pyramides. Les autres personnes

de la maison couchent communément sur

des bancs ou sur des nattes. Les maîtres n'ont

dans leur appartement que quelques chaises

de bois , un gros poêle et une petite table.

Les hommes sont extrêmement jaloux de

leurs femmes à Tobolsk , et dans la plus

grande partie de la Russie : ils restent ce-

pendant peu avec elles au-delà de Moscou 5

ils passent la plus grande partie de la jour-

née à boire , et rentrent chez eux commu-
nément ivres. Les femmes sortent peu : elles

vivent seules dans l'intérieur de leur maison ,

livrées à l'ennui et à l'oisiveté , source de la

corruption de leurs moeurs.

On n'y connaît point cet amour délicat

,

apanage des âmes sensibles, dont la veitu

la plus sévère ne peut pas toujours se dé-

fendre. Un amant n'y jouit jamais de cet état

enchanteur que fait sentir la volupté , de de-

voir à ses soins et à l'excès de son amour,

* 1
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26 Climat et Moeurs
rembarras , le trouble et 1 égarement d'une

emante, qui voudrait être vertueuse. Ces situa-

tions sont inconnues en Sibérie et dans la

plus grande partie de la Russie, où les moeurs

policées du reste de l'Europe n'ont pas en-

core pénétré. Dans ces contrées barbares

,

les hommes tyrannisent leurs femmes qu'ils

regardent et traitent comme leurs premières

esclaves , et en exigent les services les plus

vils : ils les obligent , dans leurs fiançailles

,

de leur présenter une poignée de verges en

grande cérémonie , et de tirer leurs bottes ,

pour preuve de la supériorité du mari , et

de la servitude de la femme. Abusant plus

que par tout ailleurs , du droit du plus fort,

ils ont établi les lois les plus injustes , lois

que la beauté et la douceur de ce sexe n'ont

encore pu ni détruire ni adoucir, D'après un

pareil traitement , il n'est pas étonnant qu'on

n'y trouve pas la délicatesse de sentiment

des pays policés. Il suffit quelquefois d'être

téméraire , pour être heureux , si l'on peut

l'être en pareil cas ; cependant l'occasion re

s*en trouve pas souvent. On no voit commu-

nément les femmes qu'en présence de leur

mari 5 et si on leur marque des soins et des

attentions , on court risque de n'être plus k

portée de les revoir.
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Les étrangers qui ignoraient les usages

du pays , ont souvent éprouve les suites fâ-

cheuses du préjugé où ils étaient, qu'il était

permis d'être poli , et d'avoir des égards pour

ce sexe , ainsi que dans le reste de l'Europe*

Plus instruits dans la suite , ils connurent qu'il

ne Fallait taire aucun cas des femmes , en pré-

sence des maris ; et en partageant leurs plai-

sirs de la table, ils parvenaient bientôt à pou-

voir être en particulier
,
plus honnêtes avec

les femmes. C'est ainsi que la corruption de

ce sexe en Russie est une suite de la tyran-

nie des hommes. "^

Les femmes ne connaissent d'autres plai-

sirs que celui des sens : elles se livrent sou-

vent à leurs esclaves
,
qui ne sont pas eu-

nuques : la bonne constitution et la vigueur

déterminent toujours leur choix.

Ce pays ne sera jamais policé tant que

les femmes y vivront dans l'esclavage, et

ne serviront point à l'agrément de la société.

Si les hommes exercent la plus grande sé-

vérité envers leurs femmes , ils sont beaucoup

plus indulgens à l'égard de leurs filles. Ils

prétendent qu'une femme ayant un mari ,

ne doit être occupée que de lui 5 au lieu que

les filles doivent jouir d'une plus grande liberté

pour se procurer un époux : elles ne manquent
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28 Climat et Moeurs
pas d'en profiter de bonne heure , sans con-

sulter les parens ni l'église. Dbs l'âge de douze

à treize ans , elles ont souvent connu les dou-

ceurs du mariage, avant l'âge de puberté:

mais rinconsëquence des hommes est si extra-

ordinaire
, qu'en accordant aux filles cette li-

berté
, qu'une bonne éducation devrait diri-

ger , ils exigent qu^elles conservent leur vir-

ginité : ils prétendent s'assurer de cet état

,

par des experts
, qui y apportent l'examen

le pins sévère , et qui serait le plus indécent

par tout ailleurs.

Le jour fixé pour la cérémonie du mariage^

et après que les prétendus ont été mariés

par un prêtre , ainsi que dans les églises

,

les parens de la fille donnent un grand soupe,

où se trouvent ceux du mari, quelques amis,

et un sorcier , dont l'objet est de détruire

tous les sortilèges que d'autres magiciens peu-

vent mettre en usage pour empêcher la con-

sommation du mariage. On conduit avant le

soupe les nouveaux mariés à la chambre nup-

tiale , dans la plus grande cérémonie : ils

sont accompagnés d'un parrain et d'une

marraine.

Le sorcier est à la tête , le parrain vient

immédiatement après , conduisant la jeune

mariée : le mari donne la main à la marraine

,
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et le garçon d'honneur à la plus proche pa- .

rente du mari ,
qui est du nombre des ex-

perts ; les femmes nommées pour experts sont

communément au nombre de trois ou quatre.

Pendant que ce cortège va à la chambre nup-

tiale, on iinit de tout disposer pour la fête

dans l'appartement où l'assemblée est restée:

elle n'attend que le retour des maiiés })our

se livrer au plaisir , dans la persuasion oh

l'on est ,
que la décision des experts sera fa-

vorable à la jeune mariée.

L'appartement nuptial ne contient com-

munément qu'un lit, ordinairement trè^-pro-

pre , et sans rideaux , les images que le par-

rain et la marraine ont données aux jeunes

mariés ,
quelques chaises et une table , oii

sont des bouteilles d'eau-de-vie , des verres

placés sur un cabaret , auprès duquel est une

vieille matrone. -

Le cortège étant arrivé dans la chambre

nuptiale , la matrone présente à la jeune ma-

riée le cabaret où sont des verres remplis

d'eau- de vie, ou dautres liqueurs: colle ci

en présente d'abord au magicien , et enîiuite à

chacun , suivant son rang ; le sorcier fait tous

ses sortilèges , et l'on deshabille la jeune

mariée , lui laissant seulement un petit jupon

et une camisole ', mais l'un et l'autre arrangés

ul

Wi \ t

'i:!.

; 'r\. !



M'

'f!'

i

:' t

; I

•
' M l

't

9o Climat et M oe u r s

|)Our ce jour tic cérémonie, où doit régner

la volupté. On deshabille de même le mari

fk qui on passe une robe de chan.brc : la

jeune mariée embrasse alors toute l'assemblée

sur la bouche
,
présente de nouveau un verre

d'eau-de vie ; et après avoir bu , tout le monde

se retire dans l'appartement qui précède la

chambre nuptiale ; les jeunes mariés restent

seuls avec la matrone , qui préside à cette

cérémonie ; elle y prend d'autant plus d'in-

térêt , qu'elle est récompensée si la jeune pu-

pille est décidée vierge ; au lieu qu'on la force

de boire dans un verre percé , au milieu de

l'assemblée, lorsqu'elle n'est point vierge
j

€e qui est un arrêt d'infamie.

Après la consommation du mariage , on fait

rentrer les femmes expertes, qui deshabillent la

jeune marie?e t«ute nuè
,
pour juger de sa

virginité. Parmi les différentes preuves, ils

regardent comme la plus certaine , celle où

4e linge a été ensanglanté , et dans ce cas

on place sa chemise dans une cassette; on

en remet une autre à la mariée , qu'on ha-

bille , et l'on fait rentrer le sorcier, le par-l

rain , et le garçon d'honneur. La matrone

triomphante dans cette circonstance
,
présente

de nouveau le cabaret à la jeune mariée,

pour offrir encore un verre de liqueur à tout

fi) Les

fcmme
, c

'Is la rém-

ois croient

'orsçjue la
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le cortège. On ramené ensuite les deux époux

ii rassemblée : la cassette qui contient le iié-

not de la virginité de la jeune femme
,
passe

la première ; et sitôt (|ue cette cassette pa-

raît , la musique annonce le triomphe i\eii

Jeux époux. On montre pendant ce concert

il tous les convives, les marques de la vir-

ginité delà mariée, et pendant plusieurs jours

ou transporte la cassette cliez tous les voi-

sins. Après que rassemblée a été convaincue

(le la virginité de la mariée, elle danse quel-

ques minutes av<;c son mari , et Ton se met

jjromptement à table , où la plupart des

hommes s'enivrent pour l'ordinaire (i).

Il y eut plusieurs mariages à Tobolsk pen-

dant le séjour qu'y fit l'abbé Chappe; voici

ce qu'il dit : « Je ne pus jamaiâ obtenir d'être

admis à leur fête ; une femme surtout , d'aiU

louro fort aimable , s'y oppoâa constamment
^

dans là crainte , disait elle , que je ne trou-

vasse leur cérémonie ridicule , et que je n'en

iiscC part au public.
; < ii ..,

(i) Les Turcs sont si jaloiix de la virginité de leur

femme , que s'ils n'en ont pas des preuves évidentes ^

ils la renvoient à ses parens le lendemain du mariage.

I

Ils croient de même que la femme n'est point vierge,

lorsque la défaite n'est point sanglante.

M
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A mon retour de Tobolsk à Saint Pctcrs-

bourg
, je fus engd!»<5 en route à Ctre f;aiçnn

d'honneur. Un officier miHtaire épousa une

demoiselle de seize ans , des plus jolies de

la ville. Je jugeai que le père était négociant,

à l'ancien habillement "usse qu'il avait con-

serve , et à une espèce d'opulence du pays

qui paraissait dans la maison. Je m'y rendis

à cinq heures du soir : l'assemblée était bril-

lante ; elle était composée de quelque no-

blesse de l'endroit, et d'autres personnes du

lieu habillées à la russe , mais très galaru^

ment. La jeune mariée se faisait distinguer

dans cette assemblée par sa parure et sa beauté.

Malgré son habillement
,
partie russe, partie

français , on découvrait dans sa taille , la

tournure la plus élégante et la plus noble :

des cheveux du plus beau noir , mais sans

poudre , formaient seuls sa coiffure : une

])artic était nattée, et le reste tombait en

grandes boucles sur ses épaules (r) et sur

son sein, de la plus grande blancheur, et

à moitié découvert. Elle avait une physio-

nomie très-piquante , animée par deux grands

(i) Cette coiffure est en usage dans toute la Rtissie

dans ce jour de cérémonie.

\'CUX
i
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youy n(/us bien Icn.liis, <»n brill.»it;nt le ib\sir

ili' [)lairc ei l'amour du |»l 'isir.

» Avant d*allcr à la cbambro nnpllalc, on

but à plusieurs reprises flifTorons verres do

lifiucurs, et l'on se mit en innrchc de la incme

niunièrc que je l'ai rapporté, avec cette dif-

lérence qu'il n'y avait p\)int de sorcier. Cette

marche se lit dans le plus grand scricirc, et

sans parler. Nous ne trouvâmes dans lu cb a jîibre

nuptiale qu'une vielle matrone, un lit sans

riticaux , selon l'usage dn pays; mais il était

d'ailleurs superbement paré ; les autresmt itMcs

consistaient dans une table et queljucs chaises

de bois.

» La jeune mariée nous donna à tous un

baiser sur la bouche, nous présenta de la li-

queur , l'ut déshabillée à l'ordinaire , ainsi

que le mari, et nous nous rctirdmes dans imd

aniichambre. Nous y restâmes dans le plus

grand silence , jusqu'à ce qu'on ouvrit la

porte pour l'aire entrer les experts : ils en sor-

tirent bientôt en fureur , et traversèrent l'ap-

partement comme un éclair : le parrain pâlit

à cet événement. A[»rè6 avoir rêvé quelque

tcms , il entra dans la chauibie nujjiiale
,

dont la porte était restée ouverte. Je le suivis :

le mari s'était déjà retiré. Je restai interdit

à la vue de la ioune maiiée : elle était en*
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34 Climat et M oe u r s

core toute nne , évanouie entre les bras de

la matrone ; sa tête était penchée sur son

épaule droite , appuyée contre la ligure ridée

de la vieille matrone
,

qui la soutenait d'une

main placée au-dessous des reins ; elle tenait

de l'autre la chemise , qu'elle n'avait pas eu

le teujs de passer , et qui s'échappait de

toute part par sa pesanteur. La jeune ma-

riée avait le corps un peu penché en arrière;

son bras gauche pendait sur le côté, qu'on

voyait à découvert j tandis que l'autre bras

touchait presque à terre. Immchile dans cette

attitude, et les yeux fermés , j'aurais cru qu'elle

n'était plus du nombre des vivans , sans les

mouvemens qu'occasionnait la respiration sur

une gorge naissante , où toutes les formes

de la jeunesse paraissaient avec éclat : elles

en acquéraient de nouveaux par la figure,

la couleur et l'ajustement de la vieille.

Le parrain s'approche et lui parle dans la

langue du pays : à ce son de voix la jeune

mariée ouvre des yeux mourans
,
qu'elle tourne

de son côté, lève un bras languissant; il re-

tombe aussitôt , et ses yeux se referment ;

le parrain tente en vain de lui faire avaler de

l'eau- de- vie ; il lui en jette sur le visage ;

elle ouvre les yeux une seconde fois , fait des

efforts pour soulever sa tête : ses regards éga-
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rés paraissent cherclier la Inniiî^re ; mais elle

ne peut encore proférer une parol« • Le IVoid

de la mort l'avait totalement (Jéfi^urée : ses

lèvres étaient livides et fanées } et ses joues

étaient retirées , et couvertes d'une pâleur

mortelle. Je craignais qu'elle ne pût résister

à cet excès de douleur. Ses yeux ne présen-

taient qu'une membrane blanche ù travers les

paupières à moitié fermées. Le parrain redouble

ses soins et ses caresses : elle laisse enlin échap-

per un soupir, on la relève sur ses jambes

encore faibles : mais ce premier état de con-

naissance augmente ses malheurs ; elle lève

les mains et les yeux au ciel , et semble im-

plorer le secours de l'univers ; ses yeux fixes

et ouverts lie répandaient point de larmes,

j'étais tout saisi de ce spectacle affreux : je

ne pus en ùire témoin plus long-tems ; je

courus rejoindre ceux qui m'avaient con-

duit à ce mariage , dans le dessein de m'en

retourner chez moi , et de m'éloigner de ce

séjour de douleur : mais l'assemblée me pré-

senta une nouvelle scène.

Les expertes , semblables à des mégères j

étaient à peine sorties de la salle nuptiale,

qu'elles avaient mis le désordre dans l'assem-

blée : les deux plus vieilles et les plus mé-

chantes , vomissaient des injures au bon

C a
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homme de père , en lui tenant le poing sous

la gorî^e. Ce père anéanti^ et les bras croisés,

soufflait toutes ces injures en silence, tandis

que sa femme
,
persécutée par d'autres pa-

rentes du mari , versait des torrens de larmes

,

et jetait les hauts cris. Je vois plus loin une

autre furie
, qui tient d'une main une bou-

teille, et de l'autre le verre percé; les yeux

élincelans , et le visage pâle de fureur,

elle court dans l'appartement les bras tendus,

demande à tout le monde la matrone , pour

la faire boire dans le verre percé : elle heurte

et culbute tout ce qui se trouve sur son pas-

sage. Les convives tâchent de se démêler de

ce désordre comme ils peuvent : l'un cherche

son chapeau , une femme demande son man-

telet : d'autres veulent en vain adoucir les pa-

rons du jeune mari. Dans ce désordre un plat

renversé cause de nouveaux troubles de la

part du domestique qui a été culbuté , et de

celui dont l'habit a été gâté. Des enfans ré-

fugiés dans un coin de l'appartement , font

des cris affreux. Les musiciens en groupe sur

une espèce d'amphithéâtre , se disposaient de

même à partir ; mais ils avaient déjà tiré

parti dulestin
,
par quantité d'eau-de-vie qu'ils

avaient bue : l'un , en attendant qu'il puisse

trouver un passage, admire tranquillement
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ccspectacle ; un autre est si ivre, «ju'il paraît

iij^norer la triste aventure de la jeune inariée
;

et la tête tremblante , ainsi que tout son .orps,

il prélude un air sur son violon; tandis qu'un

troisième , le corps en arrière , élève avec

peine un bras énervé par l'eau- de- vie ; et

eu le laissant tomber , apostrophe de sa large

main la physionomie du joueur de violon ,

pour l'avertir qu'il faut partir.

Enfin je trouvai au njilieu de ce désordre

la personne qui m'avait conduit à cette noce.

Tranquille dans un coin , elle y observait cette

Ecène tragique. Je la déterminai cependant

à partir : mais elle ne cessa d'en rire jus-

qu'au logis, ainsi que de la colère que sa

joie m'occasionnait. Lui ayant demandé que

deviendrait la jeune mariée , il me répondit

qu'elle ne reparaîtrait plus dans l'assendjlée

,

où il ne resterait que quelques personnes :.

que le mari garderait s t femme; et qu'à la

longue il prendrait le meilleur parti, celuC

du raccommodement.

» Cesusagesse pratiquent avec la plus grande

rigueur dans toute la Russie , au-delà dw

Moscou : mais on n'est plus si rigide dau;-

cette ville, ainsi qu'à baint- Pétersbourg :

parmi les nobles on se contente communé-
ment d'enlever la clieniise de la mariée, peu.*
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dant qu'elle est couchée avec son mari, et

cette chemise olfre toujours dej preuves au-

thentiques de sa virginité. Racontant un jour

à Saint-Pétersbourg le triste événement de la

Jeune mariée, dont je viens de parler, uno

jeune demoiselle m'interrompit, et lit part

à l'assemblée des sages précautions qu'on

prerd dans cette ville, pour éviter de pareils

inconvéniens. Je fus seul étonné de l'esprit

cultivé de cette jeune demoiselle : on en trou-

verait rarement ailleurs de si instruites, m

L'artiiice est cependant une précaution né-

cessaire dans ces circonstances : souvent l'ef-

fusion de sang n'a point lieu
, quoique les

filles soient très-vertueuses, tandis que d'autres

en répandent , quoiqu'elles ayent eu com-

merce avec des hommes. Des faits viennent à

l'appui de ces vérités dont les anatomistes

éclairés conviennent , ainsi que de l'incertitude
j

des autres prétendus signes de virginité. L'ef-

fusion de san£r étant en Russie la conditionO I

la plus essentielle , nous nous bornons à rap-

porter ici ce que M. de Buffon dit à ce sujet
:j

<c On a cru dans tous les tems
,
que l'ef-j

» fusion de sang était une preuve réelle dej

n la virginité j cependant il est évident que

53 ce prétendu signe est nul dans toutes îe^

>3 cirçonstancej où l'entrée du vagin a pij
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n être reli^chée ou dilatée naturellement. Aussi

y, toutes les filles
,
quoique n( n déflorées ,

» ne répandent pas de s ir-g : d'autres qui

» le sont en effet , ne l.iiss nt p is d'en ré-

» pandre : les unes eh donnent abondam-

» ment, et plusieurs fois j d'autres trùs-peu,

» et une seule fois ; d'autres point du tout,

» cela dépend de l'âge, de la santé, de la

n conformation , et d'un grand nombre

)) d'autres circonstances. Nous nous conten-

j) terons d'en rapporter quelques unes ; en

») même-tems nous tâcherons de démêler sur

» quoi peut être fondé tout ce qu'on raconte

» dqs signes physi jues de la virginité.

n II arrive dans les parties de l'un et de

» l'autre sexe , un changement coiîsidérable

» dans les tems de la puberté ; cellesde l'homme

» prennent un prompt accroissement, et or-

» dinairement elles arrivent en moins d'un an

» ou deux , à l'état où elles doivent rester pour

> toujours : celles de la femme croissent aussi

» dans le même tems de la puberté ; les

» nymphes sur-tout
,
qui étaient auparavant

» presque insensibles, deviennent plus grosses,

» plus apparentes, et même elles excèdent

» quelquefois les dimensions ordinaires;récou-

» lement périodique arrive en même-tems ; et

» toutes ces parties se trouvant gonilées par

C4
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» l'abondance du sang, et étant dans un c'iat

5> d'accroissement, elles se tumélient, cllti

» se sérient niutuelleiuent , et elles s'altacluiu

N» les nnes aux autres dans tous les poinls (jù

>? elles se touchent itniuéiliateinent. L'oriJice

35 du Yugln se trouve ainsi plus rétréci qu'il

3"» ne l'érait , cjuoijjue le vagin lui-même ait

» pris aussi de l'accroissetiient dans le môme-

« tcms. lia foimo de ce rétrécissement doit,

35 comme l'on voit, être fort différente dans

33 les différens sujets, et dans les dilférens

x> degrés de l'accroissement de ces parties
j

35 aussi paraîl-il, par ce qu'en disent les ana-

» tomistes
,
qu'il y a quehjiiefois quatre pro-

y? tubérances on caroncules ,
quelquefois trois

33 ou deux, et que souvent il se trouve une

M espèce d'anneau circulaire ou sémi-lunaire,

35 ou bien un froncement, une suite de peùts

33 plis ;. mais ce qui n'est pas dit par les ana-

33 tomistes , c'est que quelques formes que

» prenne ce rétrécissement , il n'arrive que

» dans ks ttius de la puberté. Les petites

33 filles que j'ai eu occasion de voir dissé-

33 cjuer , n'avaient rien de semblable ; et ayant

33 recueilli des faits sur ce sujet, je puis

>3 avancer que quand elles ont commerce avec

33 les liommes avant la puberté, il n'y a au-

p cune cUuûioa 4e sang, pourvu qu'il n'/i
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»> ait pas une disproportion trop grande , ou

» des efl'orts trop brusques ; au contraire ,

)i lorsqu'elles sont en pleine puberté , et dans

» le tems de l'accroissement de ces parties,

» il y a très-souvent effusion de sang, pour

» peu qu*on y touche , sur-tout si elles ont

» de l'embonpoint , et si les règles vont bien ;

» car celles qui sont maigres, ou qui ont

» des fleurs blanches, n'ont pas ordinaire-

« ment cette apparence de virginité ; et ce

» qui prouve évidemment que ce n'est eu

j) effet qu'une apparence trompeuse , c'est

» qu'elle se répète même plusieurs fois, et

» après des intervalles de tems assez consi-

}ï dérables. Une interruption de quelque tems

» fait renaître cette prétendue virginité ; et

J3 il est certain qu'une jeune personne, qui

» dans les premières approches aura répandu

» beaucoup de sang , en répandra encore

» après une absence
,
quand même le pre-

» mier commerce aurait duré pendant plu-

» sieurs mois , et qu'il aurait été aussi intime

n et aussi fréquent qu'on le peut supposer:

» tant que le corps prend de Taccroissemcnt,

w l'effusion de sang peut se répéter, poux /n

5ï qu'il y ait une interruption de conmierce

» assez longre
,
pour donner le tems aux

» parties de se réunir, et de reprendre leur
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3> premier état j et il est arrivé plus d une

» fois, que de^ filles qui avaient eu plus d'une

» faiblesse , n'ont pas laissé de donjier en-

» suite à leur mari cette preuve de leur vir-

» giniré, sans autre artifice que celui d'avoir

» renoncé pendant queUjue teuis à leur com-

» merce illégitime. Quoique nos moeurs a^ent

» rendu les femmes trop peu hinc(*Tes sur cet

» article, il s'en est trouvé plus d'une qui

5> ont avoué les faits que je viens de rap-

» porter. Il y en a dont la préttndue \irgi-

» nité s'est renouvelée jusqu'à quatre et même
» cinq f(is, 'an- le pace de deux ou trois

» ans. Il faut cependant convenir que ce re-

» nouvellement n'a qu'un tems ; c'est ordi-

» naiiement de quatorze à dix- sept , ou de

5> quinze à dix- huit ans. Dès que le corps

» a achevé de prendre son accroissement les

» choses demeurent dans l'état où elles sont,

» et elles ne peuvent paraître différentes qu'en

» employant des secours étrangers , et des

» artifices dont nous nous dispenserons de

» parler.

» Ces filles dont la virginité se renouvelle,

» ne sont pas en aussi granJ nombre que

» celles à qui la nature a refusé cette espèce

3> de faveur. Pour peu qu'il y ait de dérar-

>i gement dans la santé 5
que Vceouleiiient
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» périodique se montre mal et difficilement;

)i que les parties soient trop humides \ que

» les fleurs blanches viennent à les relâcher,

» il ne se fait aucun rétrécissement , aucun

» froncement ; ces parties prennent de l'ac-

» croissement ; mais étant continuellement

>j humectées , elles n'acquièrent pas assez de

» fermeté pour se réunir. Il ne se forme ni

» caroncules , ni anneau , ni plis ; l'on ne

» trouve que peu d'obstacles aux premières

» approches^ et elles se font sans aucune

}ï effusion de sang.

» Rien n'est donc plus chimérique que les

55 préjugés des hommes à cet égard , et rien

p de plus incertain que ces prétendus signes

» de la virginité des corps. Une jeune per-

55 sonne aura commerce avec un homme avant

55 l'âge de puberté, et pour la première fois;

55 cependant elle ne donnera aucune marque

55 de cette virginité : ensuite la même per-

» sonne, après quelque tems d'interruption,

» lorsqu'elle sera arilvée à la puberté , ne
55 manquera guères , si elle se porte bien

,

55 d'avoir tous ces signes, et de répandre du
w sang dans de nouvelles approches ; elle ne

» deviendra pucelle qu'après avoir perdu sa

>5 virginité ; elle pourra même le devenir plu-

>5 sieurs fois de suite , et aux mêmes condi-

i
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» tions. Une autre au contraire cjui sera vieriie

» en elï'et, ne sera pas pucelle, ou du moins

3î n'en aura pas la moindre apparence. Les

n hommes devraient se tranquilli-jCr sur tout

» cela, au lieu de se livrer, comme ils le

» Ibnt souvent, à des soupçons injustes, ou

» à de fausses joies , selon qu'ils s'imaginent

» avoir renconij é. »

Avant Pierre l^'. , la cérémonie du mariage

des czars de Russie n'était pas moins extraor-

dinaire. Il ne sera peut-être pas inutile de

la rapporter ici : c'est une époque qui peut

servir à ï<ùri connaître li progrès des moeurs

civilisées en llussie. Elle est des j)lus authen-

tiques. Il existe i.n manuscrit curicu'*: sur

ce sujet , avec les jjlanches dessinées. 11 est

d'autant plus intéressant, que les copies en

sont très- rares en Russie même.

En 162,6 , Michel Fiomanow , aicul de

lierre I*^^, se choisit une épour>e suivant

l'usage ordinaire. Histoire de llussie sous

Pierre le Grand.

« Pour marier un czar , on faisait venir à

» la cour les plus belles filles des provinces:

yy la grande maîtresse de la cour les recevait

»» chez elle , les logeait séparément , et les

» faisait manger toutes ensemble. Le czar

» les voyait, ou sous un nom emprunté, ou
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j» sans déi^uisement. Le jour du tnarin.«:^c était

;) lixé sans que le choix fût encore connu >

)) et le jour marqué on présentait un hahit

H de noce à celle sur qui le choix secret était

» tombé ( I ) : on distribuait d'autres habits

» aux prétendantes ,
qui s'en retournaient

» chez elles. C'est de cette manière que Michel

» lloinanow épousa Eudoxe, fille d'un j)auvre

» "cntilhomine nouimé iSV/'^^/r/;r///. Il cultivait

» ses champs lui-même avec ses domesti((ues,

» lorsque des chambellans envoyés par le czar

» avec des présens , lui apprirent que sa fille

» était sur le trône. « .

Après que le czar Romanow eut choisi son

épouse, il la fit conduire avec pompe dans

une grande salle, où il avait assemble les

principaux seigneurs de la cour. Il leur dé-

clara , assis sur son trône
,
qu'il avait choisi

pour épouse Eudoxe , fille du boyard Streshneu
^

( I ) Cette manière de choisir une femme a été imitéâ

en France
,

par le duc de Villeroi , sous Lous XV ,

pour lui procurer la célèbre Mde. Dubarry , fille Lange;

le roi s'était caché pendant le diner , derrière une

,
porte vitrée , et l'adroit courtisan avait entouré la fille

lange de compagnes infiniment moins belles ; il n'eut

pas grand peine à déterminer son maître pour cotte

j

femme. Le roi la lui inJiqua en disant : celle que je

veux y est celle qui me faisait face.

i U
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et (ju'il leur ordonnait, ainsi qu'à tous sc5

sujets^ de la reconnaître et respecter codime

]>rincesse issue de la famille royale. Il donna

de môme ses ordres pour faire eniegistrcr son

mariage dans les archives de l'ctat , et le faire

]>ublicr dans toute Tétcndue de sa domination.

On coirunença dès ce moment les prc^paratiCs

dv. mariage , et le czar distribua toutes les

charges de la cérémonie.

Le jour suivant le czar, suivi de toute sa

cour, alla voir le patriarche son j-ère. Il se

rendit ensuite à Tcglise
,
pour y entendre sa

messe, et lui annoncer de nouveau son ma-

riage. Le czar déclara au patriarche, après

la messe, qu'il ne lui avait demandé jusqu'ici

son consentement, que comme à son père;

ujais qu'il était ven i pour le lui demander

eu égard à la qualité de sa charge de pa-

triarche. Ce prélat fit un discours au czar

sur sa soumission exemplaire , sur son ma-

liage , et lui donna la bénédiction avec l'image

de la Vierge.

La cérémonie du mariage exigeait plusieurs

appartemens arrangés de la manière que je

vais rapporter. On avait placé dans le premier

appartement le trône du czar , et dans le

milieu une grande table couverte d'un tapis

vert brodé en or. Des sièges étaient disposés
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autour de la table, pour les piiucipaux sei-

gtioiirs de la cour, et des bancs pour le reste

de l'asseuiblée. On y voyait quatre images

placées suivant les quatre points cardinaux.

Le second appartement était superbement

orné : on l'appelait le salon nuptial. Le trône

du czar était dans le milieu , avec deux fau-

teuils pour leurs majestés, dont les coussins

étaient d'étofïes très riclies. On avait placé

sur chaque coussin quarante peaux de martres

zibelines. Un seigneur de la cour était debout

à côté du trône , et teriait autant de peaux

dans ses mains. Une grande table était dis-

posée vis à-vis du trône, ainsi que dans le

premier appartement , avec cette différence

que celle ci était couverte de trois napes. Tout

le service consistait dans trois plats « et une

salière avec du sel : le premier plat conte-

nait un gâteau ; le deuxième des confitures

en pyramide, et le troisième un fromage. Il

y a>ait aussi sur la même table plusieurs dou-

zaines de mouchoirs blancs de mousseline

,

qui devaient servir à présenter ces différons

mets au czar , à la czarine , et aux seigneurs

de la cour. Les tiroirs de la' table étaient

remplis de ces mets , au cas que ceux qui

étaient sur la table ne fussent pas suifisans.

Cette salle contenait, ainsi que la première,

quatre images disposées de la même façon.

î
I
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On avait préparé dans un troisième appar-

tement, voisin du premier, deux couwway
ou grands pains nuptiaux; l'un pour le c/.ar,

et l'autre pour la zarine. Le nombre neuf était

désigné tro.s fois sur ces pains : leurs parties

supérieures , et toutes les figures de décora-

tion étaient dorées, et leurs parties inférieures

étaient argentées. Ces deux pains étaient

placés sur des brancards qui posaient eux-

mêmes sur une table couverte d'un tapis vert.

Les deux pains étaient aussi couverts; celui

du czar d'un velours rouge brodé en or, et

celui de la czarine d'une étoffe d'or.

On avait placé dans un quatrième appar-

tement, sur une table couverte d'un tapis,

deux cierges de ligure conique , mais tron-

qués par le bas : celui du czar pesait trois

poudes , ou quatre-vingt-dix-neuf livres de

France ; celui de la czarine deux poudes, ou

soixante-six livres. Ces cierges étaient entourés

de quatre cercles d'or , et les intervalles étaient

peints de différentes couleurs.

On trouvait dans un cinquième apparte-

ment, sur une grande table couverte aussi

d'un tapis vert , deux grandes lanternes nup-

tiales d'argent doré , mais de ligures ditlé-

rentes : celle du czar était plus grande que

celle de la czarine , et pointue comme les

clochers!
27C
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clochers ordinaires ; celle de la cz»arine était

en forme de dôme.

Le premier jour de la cérémonie nuptiale
^

le czar sortit de ses appartemens ordinaires ^

(Jans ses habits royaux î il portait par- dessus

une es(>èce de simare très- riche , un manteau

de velours brodé en or , et doublé de martres

ïibelines. Un choeur de chantres précédait

la marche
I chantant des chansons d'alégresse.

Ils étaient suivis par les chambellans et les

gentilshommes de la cour. Les ministres du

cabiâet venaient après. Cer.x- ci étaient suivis

des conseiliers-'privés , du chancelier , et des

officiers de la solennité nuptiale > nommés
bruchi. Plusieurs princes précédaient le czar

,

qui marchait appuyé sur le bras du chef des

ofliciers de la cérémonie. Tout l'intérieur

de la maison du czar
,
gentilshommes , bas

officiers , et valets de pied , fermaient la

marche.
'

Le czar étant entré dans le premier appar-

tement dont il a été parlé > salua plusieurs

fois, ainsi que sa suite, les quatre images

placées aux quatre coins du salon : il se plaça

sur son trône vis-à-vis la grande table , et

lit asseoir tout le monde.

Pendant que le czar sortait de son appar-

tttiient pour venir ilans celui-ci, la csarine
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avait aussi quitté le sien , et s'était rcncine

avec toute sa suite dans un autre apparte-

ment , où elle attendait les ordres du czar

pour aller au salon nuptial.

Le caar, après s'être placé sur son trône

dans le premier appartement, ordonna au

clief de la cérémonie d'aller complimenter

de sa part la princesse Eudoxe , et de la

prier de se rendre dans la grande salle nup-

tiale. A peine le chef de la cérémonie se fut-il

acquitté des ordres du czar, que la princesse

Eudoxe , habillée en czarine , et la couronne

sur la tête , se mit en marche par la grande

gallerie du palais , magnifiquement tapissée

,

jusqu'au grand escalier. La marche commença

par les deux seigneurs qui portaient les cierges

dont j'ai parlé. Ceux qui portaient les pains

venaient après , et ils étaient suivis par les

porteurs de lanternes : les officiers de noces

suivaient immédiatement ; ils étaient riche-

ment habillés^ et ils avaient des bonnets

fourés de peaux de renards noirs. Ceux qui

portaient le cierge de l'épiphanie venaient

après : il était allumé; au lieu que ceux de

la noce ne l'étaient point. Le chef du conseil

suivait immédiatement, portant un grand plat

d'or rempli de froment , de blé , d'avoine
,

et de tous les grains qui viennent en Russie.
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Il était suivi par deux autres , dont Tun portait

un vase rempli de miel , et l'autre un peigne

dans un plat. La czarine était encore pré-

cédée par cinq seigneurs : le premier portait

vingt-sept peaux de zibelines , et vingt- sept

mouchoirs de mousseline brodés en or ; le

deuxième , vingt-sept peaux d'hermines ; le

troisième, vingt -sept peaux d'écureuils; le

quatrième , un plat qui contenait cinquante-

une pièces d'argent monnayé de Russie; et

le cinquième un autre plat
,
qui contenait

neuf pièces d'or. Tous les officiers de la

cérémonie portaient de grandes serviettes en

bandoulière.

Les autres officiers de cérémonie venaient

après ce cortège , ainsi que le clergé
,
pré-

cédé d'un archi prêtre
,

qui jetait de l'eau

bénite dans tous les endroits où la czarine

devait passer; enfin la czarine paraissait au

milieu d'un cercle formé par les dames de

la cour, appuyée sur le bras de la première

swac/iy ou femme d'honneur. Elle était

suivie par une autre swachy, qui portait un

plat d'or , avec des mouchoirs de roousse-

line brodés en or , pour le czar , le patriarche

,

et la mère du czar. , .

La czarine arriva avec sa suite dans l'appar-

ment nuptial dont j'ai déjà parlé : il était

1) j.
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toîsin du premier appartement du czar; elle

fit , ôiiïsi que toute sa suite , des siji^ues de

croix et des révérences à toutes les images,

et aussitôt i'archiprêtre s'approclia du tiône

ioù étaient les deux fauteuils; il les bénit, et

prit les quarante peaux de zibelines , qui

<^taient sur le fauteuil de la czarine , et les

donna à tenir à un seigneur placé à droite

du trône. La première swachy condlûsit alors

îà czarine au trône dans le fauteidl à gauche,

et un des principaux seigneurs russes se plaça

^ans l'autre : on l'appelait aussi par cette

taison garde-place du czar.

Le père du czar ne pouvant assister à la

cérémonie, par sa qualité de patriarche, ni

sa mère, parce qu'elle éiait religieuse, leurs! gardé

places restèrent vacantes. Ces deux sièges i prince

^'taient un peu élevés, et à gauche de la (pour a

tzarine. l'outes les autres fcmuies de la céré'ljjour a

^'onie se placèrent immédiatement après,! son pè

Wulôtir de la tuble
,
quand elles eurent chanté 1 leur fil

plusieurs chansons analogues à la cérémonie. lia salle

Les cànrov^ay ( r ) ou pains nuptiaux furent! Le

placés, avec 'le brancard , vis-à-vis du trone;lprince

les cierges à dmitc , avec celui dé répiphanic; lavoir fa

et les lanternes à gauche. làlainè

à l'appa
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Tout étant ainsi disposé , le chef de la nocç

envoya deux oi'iicieirs au czar, pour l'avertir

de ranivée de la princesse Eudoxe : ils lui

témuigiièrent en intme tcms le désir et l'em-

pressement qu'elle avait de le voir. Le cza^;;

fit savoir au chef de noce, qu'il se rendrait

bientôt au salon nuptial. Il y envoya en meme-
tenis , en grand cortège, le prince Iwan

Nikitycz Romanow
,
pour occuper la placç

(lu père du czar. Iwan X^ikitycz KomanoW
lit en entrant de grandes révérences k chaque

iaiage séparément, et ensuite à la czariae
,

niais sans lui parler. Il se plaça a table à

gauche de la czarine, et à côté de son épouse,

qui représentait la mère d;u czar. Après avoir

gardé quelque tems le silence, il déclara au

prince Iwanowich Szuiski, qu'il le choisissait

pour ambassadeur , avec le prince Daniçl

,

pour annoncer au czar bonne nouvelle
^
que

son père , sa mère , et la princesse Eudoxe

leur fille, l'attendaient avec impatience dans

la salle nuptiale.

Le prince Iwan Iwanowich Szuiski et le

[prince Daniel se levèrent aussitôt; et après

avoir fait la révérence aux images , au père,

à la mère du czar, et à la czarine , ils allèrent

à l'appartement du czar ; et le prince Daniel

portant la parole, dit au czar : «Grand prince
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» et duc de Russie, notre très- gracieux sou-

3> verain, le prince Iwan Nikitycz, tenant

» la place de votre père , m'envoie vous avertir

a> qu'il est tems de continuer votre affaire de

M mariage , et vous prier de vous rendre dans

» le salon nuptial , où toute rassemblée vous

» attend, avec Timpatience de vous voir réuni

» à une princesse remplie de mérite et de

» vertu
, qui doit faire le bonheur et la

satisfaction de tous vos sujets. >*

Le czar se mit aussitôt en marche , pour

aller à la salle nuptiale. La czarine et toute

rassemblée se levèrent dès que le czar parut:

il s'arrêta au milieu de la salle ; et après avoir

salué les quatre images , Tarchiprêtre lui

parla en ces termes : «Grand prince Michel

» Feodorowich , notre très - gracieux souve-

» lain , la mère sainte église vous permet de

5> vous reuîiir légitimement à la princesse

» Eudoxe : vous pouvez vous placer à côté

» d'elle ; » et il lui donna la bénédiction avec!

la croix d'or. Le prince Czerkavisei prit par

la main le garde-place du czar, qui était à

côté de lai czarine, et plaça le czar sur le

trône à droite de la princesse : tous les offi-

ciers et seigneurs de la cérémonie se placèrentl

a la droite du czar.

Le czar ordonna en même-tems à tontel
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l'assemblée de s'asseoir. Après quelques mo-

mens de silence , l'archiprêtre commença des

prières. La princesse Sancho et le conseiller

Demetrl Obrarcou s'approchèrent du. trône.

Ce dernier portait un vase rempli de miel ,

et la princesse Sancho un peigne^ qu'elle

trempa dans ce vase. £lle peigna alternati'*

vement le czar et la czarine ^ trempant de

tems en tems le peigne dans le miel. Le

sieur Théodore Lichaczou tenait un grand

plat rempli de froment , de blé , d'avoine ,

et autres grains de Russie mêlés ensemble ,

et il en jetait des poignées sur les cheveux

et la face du czar et de la czariue , chantant

des chansons de jubilation , ainsi que la prin"

cesse Sancho^ pendant qu'elle peignait leurs

majestés. On alluma en même-tems les cierges

et les lanternes dont j'ai déjà parlé. Le cierge

(le l'épiphanie était toujours resté allumé.

Après que la princesse Sancho eut bien

peigné le czar et la czarine , elle remit la

couronne sur la tête de la princesse Eudoxe ,

aidée des autres dames de cérémonie , et on

remit de même celle du czar. Une dame dq

noce , nommée Sibacka en Russe ,
prit encore

un grand plat d'or rempli de graines , et ea

jeta de nouveau sur la tête et sur la iace dQ

leurs majestés
,

jusqu'à ce qu'il n'y en eut.
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plus dans le plat. Elle le remplit de nonveau^

et le poita sur une petite table ,
placée tout

exprès dans rantichambre du grand salon. Le

chef de cérémonie se leva alors de sa place
,

tenant un grand couteau à sa main droite :

il s'adressa au prince Iwan Nikitycz
, qui

représentait le père du czar, et lui demanda

,

au nom de toute l'assemblée , la permission

de couper le couroway ou gâteau nuptial

,

ainsi que le froknage. Cette permission lui

ayant été accordée , il en coupa d'abord pour

le czàr et la czarine ,
qu'il leur envoya par

trois officiers , sur des mouchoirs de mous<

eeline : l'un portait du gâteau , le deuxième

du fromage > et le troisième des confitures.

Ces mets étaient les seuls qui fussent sur la

table, ainsi que je l'ai déjà dit.

On envoya de pareils députés au patriarche

,

avec les mêmes présens , et à la mère du

czar , qui était dans le couvent. On distribua

ensuite les restes de ces différens mets à toute

l'assemblée , et des mouchoirs de mousseline

an:c principales dames de la cour, delà part

de la Gzurine,

Toutes ces cérémonies étant hnies, le chef

de noce donna les ordres pour aller à l'église.

Leurs majestés furent à peine descendues du

trône
,
que des oiliciers ôlèrent la preiiiière
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nappe , sur laquelle on avait coupe le gâteau

nuptial et le fromage. lie czar ordonna en

même-tems au grand- chambellan de sa garde-*

robe I de garder soigneusement cette nappe 4

et que Tarmoire où elle serait placée fût

fermée à double tour , et cachetée du sceau

de l'état. Le grand officier de noce monta

ensuite sur le trône : il plaça le coussin du

czar sur celui de la czarine, avec quarante

peaux de martres zibelines; et le prince Daniel

resta auprès du trône , pendant que leurs

majestés furent à Péglise , où Ton transporta

les quarante autres peaux.

Le czar trouva à la sortie du palais , un
cheval turc , superbement harnaché , et quan-»

tité d'autres chevaux pour sa suite. On avait

préparé un superbe traîneau pour la czarine

,

et d'autres moins magnifiques pour toutes les

femmes de la cérémonie. Le czar étant monté

sur son cheval, fit le tour de la cour du

palais, où tous les seigneurs et les dames

formaient un cercle. La marche commença
ensuite par six écuyers , et par qudques autres

officiers de la cour. Les principaux seigneurs

suivaient immédiatement, et précédaient le

czar : il était Suivi par le reste de sa maison.

La suite de la czarine marchait après celle

du czar : les officiers étaient à cheval , et

I: i I li
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les dames dans les traîneaux ; deux iiles de

jeunes gens en uniforme marchaient sur les

côtes , aiin que la multitude du peuple ne

Causât aucune interruption entre la suite du

czar et celle de la czarine. '.

Le czar et la czarine étant entrés dans

l'église, leurs majestés se placèrent vis-à-vis

la porte du sanctuaire, sur deux prie-dieu,

en dehors du choeur : les cierges nuptiaux

,

les pains , les lanternes , le cierge de l'épi-

phanie, étaient à leur droite, et les oreillers

du lit de. leurs majestés à gauche.

Le choeur des chantres commença la ccré-

monie par plusieurs chants : on ouvrit la

porte du sanctuaii e , et l'archiprêtre parut à

la tête du clergé ; leurs majestés se placèrent

alors sur des peaux de martres zibelines , au

nombre de quarante
,
qu'on avait étalées par

terre, sur du taffetas blanc. ^ .-
•

Après quelques prières, l'archiprêtre bénit

les lanternes , les pains , les cierges, les oreil-

lers, et du vin contenu. dans un grand vase

d'or, qui était porté par M. Petrowich Mazura,

chef-sommelier du czar. Il était accompagné

dans cette cérémonie, par tous les autres

sommeliers subalternes.

Après ces différentes cérémonies, l'archi-

prêtre maria le czar et la czarine , et ks ii£

^ 1^
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boîrc par trois fois du vin boni, dans un

gobclfit d'or. On chantait pendant ce tems

des chansons d'allégresse : le reste du vin

fut place sur l'autel, pour l'usage du sacri-

lice. On complimenta ensuite le c/ar, au nom
ilii jieuple et de l'église.

La cérémonie du mariage étant finie , le

czar piit par la main la czarine, et la con-

duisit h son traîneau. On avait étalé par terre

du tali'ctas blanc, auprès de ce traîneau , ainsi

qu'auprès du cheval du czar. En retournant

au palais , la czarine commençait la marche ,

et le czar la suivait à cheval. On portait de-

vant lui le gilteau nuptial , les cierges , et les

lanternes bénites. A peine le czar fut descendu

de cheval à la porte du palais
,
que le grand

écuyer monta, l'épée nue, sur ce cheval , et

M. Bochdan dans le traîneau de la czarine :

l'un et l'autre tournèrent alors plusieurs fois

autour du palais et dans la ville. *

'^

Leurs majestés étant arrivées au palais , le

czar conduisit la czarine au salon nuptial : ils

se placèrent sur le trône ; on disposa sur les

côtés les cierges , les lanternes et le gâteau

nuptial , ainsi qu'avant la cérémonie. Le czar

ordonna ensuite à toute la cour de se mettre

à table : elle fut servie avec somptuosité ; mais

leurs majestés restèrent tout ce tems - là sur le
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trûne, sans manger. Vers la lin du repas on

apporta , vis-à-vis de la place du czar et de

la Ci&arine , un « hapon rôii , une tourte tle

confiture , un gâteau , et une salière avec du

sel. La première dame de la cérémonie s'ap-

procha très respectueusement du trône, en-

voloppa tous CCS dii'iércns mets dans une

nappe, et les donna aux quatre premiers ol'.

iiciers de la bouche du czar, pour les porter

dans Tappartemcnt où le czar et la czarine

devaient coucher. Ces mets y furent gardes

soigneusement.

Après le re[)as , leurs majestés se levèrent

pour aller dans cet appartement : tous les sei-

gneurs se rangèrent du côté du czar , et tguics

les dames du côté de la czarine. Le prince

Nikitycz , faisant les fonctions de père du

czar , donnait la main à la czarine : toute la

cour conduisit leurs majestés dans un grand

salon qui précédait la chambre à coucher. Le

czar s'arrêta au milieu de cet appartement

avec toute la cour
,
qui formait deux haies.

Le prince Nikitycz remit alors la czarine au

czar } et après avoir fait un discours analogre

à la cilconstance , il ouvrit la porte de la

chambre où leurs majestés devaient coucher.

On fit d'abord entrer dans cet appartement

toutes les dames de noce ^ nommées swac/iy
,

^i
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ainsi que tous les hommes , nommés hvuchit

les porteurs do cierges , de lanternes et de

courovay , entrèrent ensuite , et les y dépo-

sèrent. Le czar et la czarine suivaient imiiié^

Jiatement. Leurs majestés s'arrêtèrent à l'en-

trée de la porte , et se tournèrent vers l'as-

semblée. Alors la princesse Nikitycz
,
qui était

restée ù côté de la porte , avec un grand plat:

d'or rempli de froment , de blé , et d'autres

graines , s'f.vança auprès de leurs majestés :

elle avait une robe longue de zibeline, le poil

en dehors. Cette princesse , après s'être placée

en face du czar et de la czarine
,
jeta sur la

face et sur le corps de leurs majestés , toutes

les graines qui étaient dans le plat
, pendant

qu'on chantait des chansons d'allégresse. Cette

cérémonie étant finie, leurs majestés entrèrent

dans leur appartement , avec le prince et la

princesse Nikitycz , et la porte fut fermée.

Leurs majestés furent à peine assises
,
que

les dames de la cérémonie commencèrent à

chanter des chansons pour faire le lit nuptial.

Les officiers portèrent aussitôt les différens

meubles qui devaient le composer. On disposa

d'abord le bois de lit , sur lequel on mit un
tapis de velours , et deux gerbes de fit>îMeTit

par dessus. On plaça sur ces gerbes des ma-

telas , des draps , une couvertnrs trcs-ridhe
,
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et les coussins qui avaient été bénis à l'église.

XJn prêtre posa ensuite , en grande cérémonie

,

des images au chevet du lit de leurs majestés
;

l'une au-dessus de la tôte du czar , et l'autre

au-dessus de celle de la czarine.

Après que le lit fut fait, le prince Nikitycz,

qui tenait la place de père , et son épouse

,

qui tenait celle de mère , s'approchèrent de

leurs majestés, et les conduisirent au lit nuptial.

Tout le monde se retira dans Tappar cernent

ou salon nuptial , et toute l'assemblée se mit

de nouveau à manger. La table était servie

aussi splendidement que pour le dîner , avec

cette différence cependant, que les femmes

s'étaient retirées dans les appartemens de la

czarine , où l'on avait préparé un festin pareil.

On resta à table jusqu*au lendemain matin

à neuC heures ,
que le czar lit appeler le prince

Nik'.tycz, et son épouse : ils entrèrent dans

l'appartement, avec les officiers et les dames

de la noce. Leurs majestés s'étant habillées,

les seigneurs conduisirent le czar dans son

appartement , où il leur donna à déjeûner

avec du gâteau et des liqueurs. Les dames

qui conduisirent la czarine dans le sien
,

furent traitées de même.

Le lundi, qui était le troisième jour de la

noce, le czar fut aux bains, avec les pria-
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ctpaux seigneurs de la cour , et la czarîne

avec les principales dames. Leurs majestés les

prirent à la façon du pays : elles y dinèrent

seules , et firent servir sur d*autres tables ceux

qui les y avaient accompagnées. Apres les

bains, le czar et la czarine furent reconduits

à la chambre à coucher , et y furent suivis

par tous les seigneurs et toutes les dames de

la cour. Le czar entra le premier , et la czarin«

ensuite , la tête couverte d'un voile : elle se

plaça à cuté du czar au milieu de Tappar-^

tement. Le prince i^ikitycz ôta avec une

flèche le voile de la czarine , afin que toute

l'assemblée pût la voir. Le grand chancelier

iit publier aussitôt dans le palais, au son de la

trompette, que le czar permettait de voir la

czarine. Tout le monde fut admis à rendre

hommage à leurs majestés , à la façon de

Russie , c'est-à-dire en se prosternant à

terre. Il y eut le même jour dans les appar-

temens du czar, ur grand souper , et le jour

suivant un pareil chez la czarine. Los hommes
et leg femmes furent admis à ces deux fes-

tins ; leurs majestés y soupèrent sur une table

j

séparée , et un peu élevée.

Le czar ayant fait témoigner au patriarche ,

Ipar le grand chancelier , le désir qu'il avait de

le voir ; ce prélat se rendit à la cour à la tête
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de son clergé. Le czar alla recevoir le patriar-

che à la porte de la chambre d'audience
, pré-

parée pour sa réception. Le prélat , après

avoir donné la bénédiction à sa majesté avec

la croix d'or, s'assit à son côté dans un grand

fauteuil un peu élevé , ainsi que celui du czar^

qui était seul sur le trône. Après quelque tems

de conversation , le garde des archives apporta

le registre , où était le contrat de mariage du

czar, pour le faire signer au patriarche. Le

clergé rendit ensuite ses hommages au czar,

et lui lit les présens d'usage : ils consistaient

en gobelets d'or et d'argent , en étoffes , et en

peaux très- précieuses.

Quelque teins après le czar se leva
, prît le

])atriarcho par la main , et le conduisit dans

l'appartement de la czarine : elle alla le rece-

voir dans l'antichambre 5 elle lit entrer le

patriarche le premier , et le czar ensuite. Tout

le clergé suivait la czarine , qui reçut la béné-

diction du patriarche avec la croix d'or. Quand

il eut béni tout l'appartement , le clergé rendit

ses hommages à la czarine , et lui fit des présens,

ainsi qu'il avait fait au czar.

Ce prince conduisit , après ces cérémonies

,

le patriardie et tout le clergé dans un grand

^lon , où l'on avait préparé un grand dîner.

Les
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tes officiers qui devaient servir furent les seuls

qui eurent la liberté d'y entrer.

Au commencement du règne de Pierre I*^',

les Russes se mariaient, sans que les prétendus

se fussent jamais vus. Les païens du garçon

envoyaient une espèce de matrone chez les

parens de la fille : Je sais que vous avez de

la marchandise , leur di.>>ait-elle ; nous avons

des acheteurs, k^xè^ quelques éclaircissemens^

et quelques jours de négociations , les parens

se voyaient. Lors<jue le garçon convenait à

ceux de la fille , ils fixaient le jour de la céré-

monie. On conduisait l'avant-veille du mariage

le prétendu chez son épouse future : elle le

recevait sans lui parler. Un de ses parens était

chargé d'entretenir le garçon. Le prétendu

envoyait le jour suivant un présent à la de-

moiselle : il consistait dans des confitures , du

savon , et autres choses de ce genre. Elle n'ou-

vrait la boSte qu'en présence de ses amies ,

qu'elle envoyait chercher : elle s'enfermait

avec elles , ne cessant de pleurer, pendant

que ses amie's chantaient des chansons ana-

logues à son mariage.

On ne trouve plus que parmi le peuple de»

vestiges de ces derniers usages. Les moeurs

européennes que Pierre I*^^' a tâché d'introduire

dans ses états , ont détiuit dans quelques
'
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endroiTs une partie des anciens prèjpops.

Depuis cette époque on se recherche en ma-

riage. Parmi les grands , les fortunes et les

grandes alliances décident les j.arens ; les

enf'ans , comme partout ailleurs, sont rarement

consultés.

Les moeurs européennes ont cependant fait

peu de progrès en Russie
,
parce qu'elles n'ont

aucun rapport avec ce gouvernement despo-

tique ; elles y ont introduit le luxe j et la com-

munication du russe avec l'étranger , ses voya-

ges surtout l'ont rendu plus malheureux, parce

qu'il a eu dès-lors un terme de com{)araison

de son état avec celui de l'homme libre.

Notre voyageur dit encore :

J'ai vu cette nation à huit cents lieues de

la cour , et par ce moyen j'ai été à portée

de la connaître.

La société en général est peu connue en

Russie, sur-tout au-delà de Moscou. £h î

comment pourrait-elle se former dans un gou-

vernement où personne ne jouit de cette liberté

politique qui établit par- tout ailleurs la sûreté

de chaque citoyen ? Tout le monde se craint

mutuellement : de-là la méliance , la fausseté,

la fourberie. L'amitié , ce sentiment qui fait

le charme de la vie , n*a jamais été connue en

Russie : elle suppose une sensibilité d'ame qui
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identifie deux amis , et des épanchemens de

coeur qui mettent en commun leurs plaisirs et

leurs peines. Les hommes ayant peu de consi-

dération pour les femmes au-delà de Moscou

,

elles ne sont pour rien dans la société ; et sans

elles comment en former? Elles vivent presque

toujours enfermées dans l'intérieur de leurs

maisons ; elles y passent leurs jours dans

l'ennui , au milieu de leurs esclaves, sans au-

torité et sans occupation ; elles ne jouissent

pas même du plaisir de la lecture , parce que

la plupart ne savent pas lire. Les liuniuies y
sont aussi ignorans que les femmes. On se voit

de tems en tems en grande cérémonie : les gou-

verneurs et les principaux magistrats donnent

de grands dîners [»lubieurs fois dans l'année.

Les parcns s'assemblent de même de tems à

autre
,
pour fêter le saint de la famille ; niais

ils admettent rarement dans ces festins des

personne-> qui ne soient pas alliées. Dans les

grands rei)as on invite les hommes et les fem-

mes; mais ils ne sont ni à la même table , ni

dans le même appartement. La maîtresse de la

maison ne paraît à l'appartement des hommes
qu'au moment où ils vont se mettre à table :

elle porte un grand cabaret couvert de verres

remplis d'eaude-vie : elle en présente dans un
état d'humilité à tons les convives

, qui na
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68 Climat xt Moeuhs
la regardent seulement pas : on lui remet les

verres , et elle se retire aussitôt.

Leurs repas sont toujours très-nombreux
;

tous les états y sont invités : le militaire , le

clergé , le magistrat et le négociant , sont tous

à la même table ; mais avec cette différence

,

qu'on y observe mieux que dans aucune cour

d'Allemagne, l'étiquette du rang : les mili-

taires y sont placés suivant leur grade ; il en

est de même des autres états ; on n'a aucun

égard à la naissance.

On sert tous les mets à la fois. La viande

coupée en petits morceaux dans un bouillon
,

forme leur potage. Us font quelquefois des

ragoûts ; mais on ne peut en manger qu'au-

tant qu'on y est accoutumé. La table est cou-

verte communément de plusieurs pyramides

de rôt : la plupart de ces pyramides sont com-

posées de différentes sortes de gibier , et les

autres de viande de boucherie. On sert en

même- tems des confitures de la Chine, et celles

qu'ils font avec les fruits du pays.

Leur façon d'être à table , et leurs usages

,

ressemblent beaucoup, à ce qu'il paraît , à ceux

de quelques cantons d'Allemagne ^ mais ils

n'en ont pris que le ridicule, qu'ils ont encore

augmenté. Un profond silence règne pendant
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le dîner ; il n'est interrompu de tems en tems

que par les santés qu'on porte,

A peine est -on à table que chacun verse

dans son verre du vin factice , ou du vin de

liqueur
;
puis tous se lèvent aussitôt pour

boire à la santé les uns des autres. On appelle

chaque convive par son nom de baptême , de

famille , et l'on avale une goutte de vin à

chaque santé.

J'ai assisté à quelques-uns de ces dîners
,

composés de plus de soixante personnes : elles

se saluaient toutes en même* tems. Leurs atti-

tudes et le mélange des difl'érens sons offraient

un spectacle assez singulier. Pierre ne pouvant

se faire entendre de Jacques , s'allongeait sur

la table , et criait de toutes ses forces ; dans

ce moment il était interrompu par François ,

qui le saluait , ou par un coup de tête de

Philippe
,
qui , en se retournant de droite à

f;auche , ignora:it sa posture. Philippe avait

bientôt son tour en portant son verre à la

bouche : son voisin lui donnait un coup de

coude ; et en renversant une partie de son

vin , l'interrompait dans le moment le plus

intéressant. Ces différentes scènes , vaiiées

sous différentes formes , se répétaient presque

à chaque endroit de la table. Le tableau était

d'autant plus plaisant , que tous les persour
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nages n'ëtaicnt pas également patiens. Quant

à moi, je ne trouvai jamais le moment de

bjîrc à la santé de personne. Je ne cessai

cependant à tous momens, de remuer la tête

à droite
, ^ gauche et en avant. On regarde

comme un grand talent celui de saisir les

momens si à propos , qu'on boive à la santé

de tout le monde en conservant sa dignité

,

et sans éprouver aucun accident.

Cette première santé étant portée , on s'as-

sied , et l'on a la liberté de manger quelques

momens. On place dans quelques endroits de

la table des vases de verre en forme de cylin-

dres : ils ont six pouces de haut sur quatre

pouces de large. Chaque convive qui est à

portée d'un de ces vases , le prend et boit à

même. Un convive commettrait une grande

impolitesse, s'il prenait un verre pour ne pas

boire dans le môme vase que son voisin. Cet

usage est non -seulement dégoûtant, mais

encore très-dangereux , à cause dn scorbut

,

très commun en Russie.

A peine a-t-on mangé quelques minutes,

qu'on b>it à la santé de l'empereur. Cette

santé se porte difïerennnent : on place sur

la table, devant la personne la plus distin-

guée , un grand bocal de verre
, qui a un

couvercle de la mCme matière. Celte personne



Il

A S

is. Quant

[>ineiu tic

ne cessai

jer la tête

1 regarde

saisir les

à la santé

i dignité

,

B , on s'as-

r quelques

endroits de

le de c-ylin-

sur quatre

; qui est à

^ et boit à

me grande

lur ne pas

[voisin. Cet

ant , mais

n scorbut

,

minutes ,

Ireur. Cette

place sur

blus disiin-

qui a un

|e personne

D E S I B E n I E.

se love , ainsi que son voisin de la droite :

elle donne à celui-ci le couvercle, verse du

vin dans le vase , et annonce qu'elle boit à

h santé de l'empereur, en saluait toute l'as-

semblée. Après avoir bu , elle remet à son voisin

le bocal , et celui-ci remet le couvercle îi celui

qui le suit. Toute réassemblée boit ainsi à la

santé de l'empereur , tandis qu'une troupe

(le musiciens chantent des chansons analogues

à la cérémonie.

On boit de même , et dans le même ordre

,

à la santé des princes et des princesses de

la l'amille royale, et l'on continue de manger

pendant quelque tems.

On commence ensuite les santés de tous

les convives , avec un autre bocal de verre :

mais il n'est point de la beauté du premier ;

il a pour couvercle une croûte de pain.

Cette cérémonie d'ailleurs se pratique de

même , à cela près
,
qu'en remettant le cou-

vercle à son voisin, on lui dit le nom de

baptême et de famille de celui à la santé du-

quel on va boire , et on doit le répéter en

le saluant ; ce qui devient assez embarrassant

pour un étranger
,
parce que les Russes ont

trois ou quatre noms de baptême. Cette cé-

rémonie se fait dans le plus grand sérieux

,

et l'on doit être très exact à tout ce détail.
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qui se continue à la ronde. Malgré ma bonne

volonté , la cérémonie manquait toujours à

in<â. J'oubliais la multitude des saints qu'on

me noiiniaic , et dont la plupart n'avaient ja-

mais été dans la liste des nôtres. J'en étais

cependant très mortiiié. J'avais d'ailleurs com-

munément pour voisin un Russe très zélé

observateur de la règle : il avait acquis le droit

d'être le législateur de la police de la table

,

et il était de fort mauvaise humeur lorsqu'on

y manquait Ce Russe avait la bonté de sup-

pléer à mon incapacité; mais il fut aussi em-

barrassé que moi dans un instant où il m'ar-

riva des deux côtés deux croûtes de pain

,

dont Tune avait fait, contre Tordre , plusieurs

naufrages dans les assiettes et dans le bocal.

Ne sachant à qui répondre , ni l'usage de ces

deux croûtes , je lui remis toute l'affaire entre

les mains , et je m'assis. On lui représenta

que l'assemblée étant composée de soixante

convives , on avait fait venir un second bo-

cal ,
pour accélérer la cérémonie ; mais il

décida qu'il valait mieux rester deux heures

de plus à table, et ne pas manquer aux

usages reçus.

Enfin on se leva de table, et l'on passa

(dans un autre a[)partenient. Je crus d'abord

que le dîner était |ini, et qu'il n'était \>[\^
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question que de prendre du café ; mais je

fus bien étonné de trouver une petite table

couverte de confitures de la Chine. Quatre

grands drôles y attendaient la compagnie avec

des bouteilles d'hydromel, de bière, et do

différentes liqueurs faites avec de l'eau- de-

vie. D'autres apportèrent des cabarets cou-

verts de verres. On se mit à boire de nou-

veau ; la cérémonie est pour lors bannie du

festin. Les Russes, quoiqu'accoutumcs à ce

genre de vie, résistent rarement à l'excès des

liqueurs qu'ils boivent après le dîner : elles

sont d'ailleurs très-spiritueuses , et l'on ne

cesse de boire jusqu'au soir. 8i l'on va se pro-

mener dans la campagne , les bouteilles et les

verres suivent par tout la compagnie : c'est ce

qu'on appelle bien faire les honneurs.

Quelques voyageurs prétendent que les

femmes se livrent , ainsi que les hommes , à

tous les excès de la boisson. J'ai vu par tout

le contraire. Les femmes, après le dîner,

restent dans le meme appartement , où elles

continuent de s'ennuyer; car trente femmes

sans hommes ne peuvent que s'ennuyer.

On fait un très-grand plaisir aux habitans

de les aller voir; c'est ce qu'on appelle al/ar

en gast. L)ès le moment (jn'on est entré , la

femme paraît avec le maii ; elle donne uii

I
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baiser sur la bouche à toute la compagnie

Souvent c'est une vieille septuagénaire qui

arrive en clopinant , avec une tôte tremblante
,

et cpielqucs restes de dents pourries : mais

qu'elle soit vieille ou jeune, laide ou jolie,

la cérémonie est soujours la même; ce se-

rait un crime dans tous les cas d'y porter

de la gaieté. J'ai connu une personne en Si-

bérie qui dans ces circonstances allait quel>

qucl'ois au-devant des dames; et quoique

l'étiquette exigcAt qu'il cAt un air bourru, un

joli minois le dissipait toujours. Un de ses

amis l'avertit qu'il manquait essentiellement

aux femmes
,
qui ne s'en jjlaignaient pas

,

et aux hommes
, qui en étaient très - nic-

contens.

Après cette première cérémonie , la maî-

tresse de la maison se retire. Elle reparaît

presque aussitôt avec lin cabaret et des verres

remplis de liqueurs : tout le monde se lève
;

elle en offre; on se salue, on boit, on mange

pendant quelcpic tems, et l'on s*en va. Dans

les intervalles les hommes font quelquefois la

conversation ; mais les femmes n'en sont ja-

mais. Si un étranger arrive , il engage l'as-

semblée à aller lui faire une visite ; ce qui

ne se refuse jamais. On ne sort de chez lui

qu'après avoir bien bu , et pour aller b.»ire

;, (
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chez un autre voisin. On passe ainsi toute

l'a) )rès- midi h faire des vigiles, et commune-
incnt on se retire ivre.

Toute la nation, depuis Moscou jusqu'à

ToboUk, ne connah point d*autie pluisir do

lociétc : on danse (|uel |uetois ; iitais cela est

très- rare , excepte dans les mariages.

Depuis cinquante ans environ , les femmes

ont secoué à Moscou et à Saint-iVtcrsbourp;,

le joug de l'esclavage de leurs maris. Avant

céderas, elles vivaient et elles étaient traitëo

lie la même manière que dans le reste de la

Russie. Si les moeurs n'y ont pas beaucoup

gagné , c'est qu'elles étaient trop corromj>ucs

avant ce changement. En général, un homme
a toujours de grands torts dans toute la Rus-

sie, s'il n'est qu'aimable.

Le séjour de Moscou m'a paru préférable,

à beaucoup d'égards , à celui de Saint-Pé-

terbourg. La ville de Moscou n'étant éloignée

que de deux cents petites lieues de Saint Pé-

tersbourg , les gouverneurs sont trop à portée

(lu souverain
,
pour être des tyrans ; et les

haliitans en sont assez éloignés
,
pour ne pas

craindre l'échafaud par de légères indiscré-

tions de société (i). On cherche le plaisir à

(i) M. (lu iViontescjuieu ra|i|>orte , /îv, la , chap. 13,

M
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76 Climat bt Moeurs
Moscou ; ou ose à peine en parler à Saint-

Petei'sliuurg,

Le [)ouplc russe n'ayant aucune idée de

la liberlé , csi; bcaucouft moins malheureux

cjuc la noblesse. Il a d'ailleurs peu de dé-

sirs , et j)ar consé(|uent moins de besoins :

il ne Connaît, jtrincipalement au-delà de

Moscou, ni industrie, ni commerce. Le Russe

n'ayant rien en propre, est commimcment
indiiVérent sur tuuL ce cpii peut auf»nienter ses

licliesstw. T.'i n()blcssc nu'^ine nv irit toujours

à craindre i'r\à. ti la conllscation île ses biens,

8*»)ocupc moins de les améliorer , (jue des

moynns de se procurer promptcn^nt des

fonds pour satislairc ses ^oûts dn nniuicnr.

Les paysans russes se nounissent (brt mal;

et par conséquent l'acilenient livrés à la lai-

néantisô dans leurs poêles, ils y vivent dans

la débauche des ieunnes et de l'eau dc-vie;

(Ji's paroles i/ui/scr^tcs ,
qupdtms lo manir sto do la leu

t-/.irine Anne, «loiiiié contre la rmiillo Dol^oroiiki ru

i7|o, \m (lo CCS princes est concLiiniu'; à uvn\ jxMir

avoir proft^ré des pi roi. s intlt'conlrs ([iii avaient rii;'-

pf»rt À la por-^onn»; «le lii cz.iriiic : un aiitr»; pour avoir

iiiali(^npment interprctt' ses sa^t s dispositions pour l'cn»-

piri» , et offensé sa persounu sacrée ^)ar des paroli'ii [ku

respectueuses.
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mais ils ne peuvent pas toujours se procurer

cette boisson. Si on ne les jugeait que sur

la vie languissante qu'ils mènent , on leur

supposerait peu d'idées ; ils sont cependant

fins, rusés, et plus iVipons «qu'aucune autre

iiaùon. ils ont encore une adresse peu com-

mune pour voler. Ils n'ont pas le courage

que quelqvies pbilosophes ont attribué aux

peuples du nord j les paysans russes sont

au contraire d'une lâcheté et d'une poltronerie

incroyable. ' •

Us n'ont aucun principe de morale : ils

craignent plus de manquer au jeûne du ca-

rême, que d'assassiner leur semblable, sur»

tout un étranger : ils ])rétendent et croient

qu'il n'est pas du nombre de leurs frères.

L'esclave russe et l'esclave polonais pa-

raissent contraires en tout : le premier né-

t!,lige l'agriculture j en général il est sans

moeurs , lin et rusé. L'esclave polonais , au
contraire , cultive les terres avec plaisir : il a

(les moeurs, et il est stupide. I-a diil'ércnce

du gouvernement des deux nations me pa-

raît suffisante pour expli(|uer cescontrariélos,

indépendamment des autrescauscs qui peuvent

y avoir concouru.

L'esclave polonais possèdo des terres en

propre ; il est tout sitnple qu'il aime à les

i
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cultiver : il peut alors satisfaire ses besoins
,

et Jouir des agrémens de la \ie sans avoir

recours au criine. Il est d'ailleurs commandé

par une noblesse libre
,
qui peut dans tous

les cas pratiquer impunément la vertu. S'il

est stupide, c'est qu'il est asservi. L'esclave

russe n'ayant pas un pouce de terrain, doht

il puisse disposer , l'agi iculture lui est indil'-

l'érente : il veut jouir , il aime l'eau-de-vie
;

mais il ne peut s'en procurer communément

que par les vols et les forfaits : la crainte de

la punition le icnd fin et rusé.

L'esclavage a détruit chez les Russes tous

les droits de la nature: l'homme est en Russie

une denrée de comuicrce qu'on vend quel-

quefois à vil prix ; on arrache souvent des

enfans des bras de leurs mères
,

pour les

vendie à des personnes livrées à la débauche.

La joie dont les autres peuples jouissent en

mettant au monde le fruit de leurs amours

léi^itimes , n'est poir't faite pour les Russes.

Ce fruit est au contraire une source d'amer-

tume pour une jeune femme : clic sait que

cet enfant peut lui être enlevé au moment

qu'il joue sur ses genoux; tlle l'allaite , elle

se donne des soins pénibles pour l'élever j il

se développe , et le terme où elle pourra en

être privée approche chaque jour : elle ne

f

i
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imunément

L crainte de

peut jamais se flatter qu'elle trouvera dans cdt

entant chéri un soutien , un ami dans sa vieil-

lesse. Si plus avancé en ûge il est téinuin

(les larmes que ces aifreuses réflexions font

verser à sa mère > il lui en demande la raison
;

il lui prend les joues avec ses deux mains ,

il les couvre de baisers, et finit par pleurer

avec elle.

Les animaux les plus vils jouissent des plaisirs

attachés à la naissance de leurs petits : Pliomme

en Russie est le seul être qui ne puisse pas en

goûter de semblables. Cet avilissement y dé-

truit tous les principes d'humanité , et toute

espèce de sentiment, litant entré , à mon retour

tleTobolsk, à Saint-Pétersbourg , dans une

maison pour m'y loger, j'y trouvai un [jcre

enchaîné à un poteau au milieu de sa famille :

aux cris qu'il faisait , et au peu d'égards do

ses «nfaris pour lui
,
je jugeai qu'il ét:ait fou ;

mais point du tout. En Russie ceux qui sont

ilungés de recruter les troupes
, parcourent

les villages j \\à choisissent les honmics pro])tcs

jiour le service , ainsi que les bouchais sont

par- tout ailleurs dans les étables pour y uiar-

4uei les moutons. .'-i.,n fils avait été désigné

pour servir ; il si tait sauvé sans qu'il s'en

aperrut : le père était [)risonnior chez hil; ses

enians en étaient les get;licrs , rt on attcnelalt
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chaque jour son jugement. J'éprouvai à ce

récit , et au tableau que j'avais sous les yeux
,

un frémissement d'iiorreur
^

qui m'obligea

d'aller prendre à l'instant un logement ailleurs.

Cette conduite a rendu les Russes cruels et

barbares : ce sont des animaux que leurs

maîtres croient devoir écraser avec un sceptre

de fer ,
pendant qu'ils sont sous le joug (i).

La noblesse russe ayant perpétuellement

sous les yeux des esclaves cruels et méchans

,

a contracté une dureté qui n'est point dans

6on caractère : rampante vis-à-vis du des-

pote , de ses supérieurs , et de tous ceux

dont elle croit avoir besoin , elle traite avec

la plus grande dureté ceux sur lesquels elle

peut avoir des droits , ou qui n'ont pas la

force de lui résister.

Le peuple en Russie n*ayant rien à démêler

avec le souverain , il paraîtrait qu'on devrait

du moins trouver le plaisir dans cette classe

(i ) La corruption du peuple Russe dans l'état actuel

,

exige (ju'ou le tienne dans une dure servitude peml,iiit

qu'il est esclave : mais Phommi? qui réfléchit conroit

îviaénieiit qu'où potirmit, en prenant des précaulioiiï.

,

le rarneiuir à la Itberté, sans avoir i\ craindre les incoii-

vénieus (jui se présentent d'abord. Esclave , il scu

toujours corrompu.
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de la nation. Par tout ailleurs les paysans s'as-

semblent les jours de fêtes : les pères réunis

au cabaret , souvent à Toinbre d'un tilleul , se

délassent de leurs travaux , en buvant quel-

ques bouteilles de vin ; ils s'entrerienncrtc des

moyens d'accroître leurs revenus , quelquefois

de politique
,
pendant qu'un mauvais joueur

de violon, assis sur im tonneau, procure à

leurs enFans les plaisirs les plus vifs.

Ces plaisirs sont incornus en Russie : le

peuple danse quelquefois , principalement

certains jours de carnaval ; muih il est dans ce

tems livre à la débauche et à l'ivrognerie : '>n

n'ose pas môme se mettre en route , de crainte

d'être insuiic par cette populace. Les paysans

en Russie sont coinmunémciit dans leurs poêles

les jours de fêtes, où ils restent debout devant

la porte, sans faiic Kncnn exercice : l'oisiveté

est pour eux le plus ijrand plaisir, après ceux

de l'eau de-vie et des femmes. Si un paysan

russe possède quelque argent , il va seul au

caùat ( cabaret ) ; il le dépense , et s'enivre

dans quelques minutes : il ne craint plus qu'on

lui enlève sa fortune.

Les jeunes paysannes s'amusent quelquefois

dans 1 2S beaux jours à sauter [jar le uioyen

d'une planclie posée en équilibre sur une

poutre coucliéo par terre : elles se placent
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82 Climat et Moeurs
debout sur rextrémité de la planclio, et s'élè-

vent tour à tour à cînq à six pieds de hauteur,

avec la plus grande adresse. On ne voit jamais

d'hotnmes à ces exercices , et en général ils

sont rarement avec les femmes dans leurs

chaumières.

Boisson
f Repas,

On sert d'abord sur une table sans nappes

jû assiettes , une soupe dans une petite jatte

de bois, faite de chou- croûte et de gruau
,

sans pain ; ils la mangent avec des cuillers

de hois j cette première jatte est remplacée

par une seconde de chou-croûte, préparée

avec de l'huile de poisson. On accomode quel-

quel'ois la chou-croûte avec de Thuile de cUé-

nevis ou d'ours. Leur boisson est de la Kwas
^

qui n'est autre chose que de l'eau qui a i'er-

nienté avec du son et un peu de farine :

cette liqueur est très-claire , et d'une couleur

jaunâtre ; mais plus aigre que du vinaigre
,

et d'un goût insupportable pour ceux qui n'y

sont pas accoutumés. Ils mangent quelquefois

des pois, des navets et du radis cuits dans

de l'eau avec du sel. Telle est leur nourriture

pendant le carême , qu'ils observent d'une

manière très -rigide , en se privant tout ce
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tems-là de viande , de lait , de beurre et de

poisson.

La rivière d'Irtjsz arrose la ville de To-
bolsk et coule au pied d'une montagne qui

est au couchant de cette ville. Cette montagne

est très- dangereuse à escalader; car elle n'est

formée que d'un sable mouvant; la rivière en

niine la base continuellement. Des masses

énormes s'en détachent et se précipitent dans

la rivière , entraînant tout ce qui est aux en-

virons. Cette rivière cause de grandes inon-

dations , sur- tout dans le tems de la fonte des

neiges. Le débordement fut si considérable eu

1761 qu'une partie de la basse ville fut sub-

mergée jusqu'aux toits , et plusieurs personnes

perdaient la vie en emportant leurs effets à

travers les torrents qui culbutaient et en-

traînaient leurs maisons. Plusieurs parties de

la montagne se détachèrent en différons en-

droits , et se précipitèrent dans la rivière avec

un bruit effroyable La plaine qui était au

bas de cette montagne n'offrait plus qu'un

espace immense d'eau.

Les bains sont en usage dans toute la Si-

bérie. Tous ceux qui jouissent île la plus pe-

tite fortune ont dans leur maison un bain

particulier , dans lerpiel le père , la mère et

les enfans se baignent ,
quelquefois en même
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tcms. Les personnes du peuple vont dans les

bains particuliers ; îl y en a communément

pour les hommes et pour les femmes : les

deux sexes sont séparés par des cloisons de

planches ; mais sortant des bains tout nus

,

ils se voient dans cet état et s'entretiennent

des choses les plus indifférentes.

L'appartement des bains est tout en bois;

il contient un poôle , des cuves remplies d'eau,

et une espèce d'amphithéâtre , sur lequel on

parvient par plusieurs degrés : le poêle a deux

ouvertures semblables à celle des fours ordi-

naires : la plus basse sert pour mettre le bois

dans les poêles , et la deuxième contient un

emas de pierres soutenues par un grillage

de fer : elles sont continuellement rouges par

l'ardeur du feu qu'on entretient dans le poêle.

!En entrant dans le bain on se munit d'une

poignée de verges , d'un petit seau de sept

à huit pouces de diamètre, qu'on remplit

d'eau , et l'on se place au premier ou au

deuxième degré
;
quoique la chaleur soit moins

considérable dans cet endroit que partout ail-

leurs , on est bientôt en sueur : on renverôe

alors le seau d'eau sur sa tête et après quel-

ques intervalles on en renverse un deuxième

et un troisième. On monte ensuite plus haut,

où Ton fait les mêmes opérations , et enfin
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au dernier banc de raïupliithéatre où la cha-

leur est la plus considérable. On s'y repose

un quart - d'heure ou une demi-heure envi-

ct dans cet intervalle , on se répand plu-

sieurs fois de l'eau tiide sur le corps. Un
homcne placé devant le poêle jette de tems

en tems de Teau sur les pierres rouges : dans

l'instant des tourbillons de vapeurs sortent

avec bruit du poêle, s'élèvent jusqu'au plan-

cher ^ et retombent sur i*aiiiphithéâtre , sous la

forme d'un nuage qui porte avec lui une cha-

leur brûlante. C'est alors qu'on fait usage des

verges qu'on a rendu des plus souples en les

présentant à cette vapeur au moment qu'elle

sort du poêle : on se couche sur l'amphi-

théâtre > et votre voisin vous fouette avec une

poignée de verge en attendant que vous lui

rendiez le même service ; dans beaucoup de

bains, des femmes sont chargées de cette opé-

ration. Pendant que les feuilles sont attachées

aux verges on ramasse par un tour de main

un volume considérable de vapeurs : elles ont

d'autant plus d'action sur le corps ,
que les

pores de la peau sont très-ouverts, et que les

vapeurs brûlantes sont poussées vivement par

les verges dont on continue de vous fouetter

sur toutes les parties du corps. On éprouve

une chaleur très-étouffante lorsqu'on ramasSQ
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sur le visage avec les verges les toiirhillons

de vapeurs ; on jette ensuite de l'eau sur le

corps et on le savonre, et on le frotte avec

les verges qu'on tient par les deux bouts en

appuyant avec beaucoup de (orce.

I..es Russes y demeurent quehpielols plus

de deux heures , et recommencent i\ plusieurs

rrp ises ces dilTércntes opérations ; la plu-

part se l'rottent encore le corps avec des oi-

gnons pour exciter une plus abondante trans-

piration : ils sortent tout en sueur de ces

bains et vont se rouler dans la nei^e. Eprou-

vant presque dans le niCmc instant une cha-

leur de cinquante h soixante degrés et un froid

de plus de vin*;t degrés, sans qu'il leur ar-

rive aucun accident. Les Russes d'une for-

tune aisée se mettent au lit en sortant du

bain , et s'y rej)oscnt quelque tems. Mais les

bains sont plus eliicaces
,
pour les gens du

commun qui , de cette grande chaleur passent

AU grand froid , que pour ceux qui vont se

mettre au lit.
'

Animaux,

On trouve dans toutes les forêts des

loups ordinaires , des loups cerviers , des san-

gliers , des élans , une espèce de cerf qui

A beaucoup de rapport au daim : des renards

,
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tes nns blancs d'autres roux ; on en voit do

gris avec une raie nuire sur le dos qui sont

tris-cstiuics : les plus rares et les plus beaux

sont parfaitement noirs. On y trouve aussi

(les beniiines et des martres zibelines , ainsi

(]ue le goulu , la loutre , le castor et le renne.

La perdrix et le lièvre y sont blancs pendant

l'iiiver^ ils reprennent leur couleur en été.

Les cousins sont en si grande quantité à

Tobolsk , qu'ils désolent les liabitans jus<{ues

clans leurs appartemens , ce qui force les

gens de ce pays à ne sortir qu'avec des bottes^

un voile sur le visage et des gants. Les mou-

clierons y sont aussi très- incommodes. Des

nuées de sauterelles et des insectes ap;)elés

demoiselles paraissent de tems-en-temù dans

ces contrées, et rongent les blés, les heibcs

et les feuilles des arbres. On a vu les demoi-

selles former une colonne de cinq cent toisefi

environ de long , sur cinq de hauteur qui

volaient avec tant de vitesse ,
qu'elles parcou-

raient vingt toises en neuf secondes.

'^Q pain qu'on mange dans la Russie est

iort mauvais ; il est aigre et d'une couleur

rjire, il n'est ni levé ni cuit; on ne sépare

pas le son d? la farine. Le territoire ne pro-

duit que quelque peu de blé et de chanvre.
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S8 Lois E T Supplices

DES LOIS,

Des Supplices, et de l'Exil en Sibérie,

Un des premiers génies de l'Europe nous

apprend , dans l'histoire de Kussie , que Pierre

I*"^'. acheva en 1722 le nouveau code de lois

commencé en 1718 , et perfectionné sous l'im-

pérattice Elisabeth. Pierre 1^»*. défendit, sous

peine de mort , à tous les juges de s'en écar-

ter , et de substituer leur opinion particulière

à la loi générale. Cette ordonnance terrible

fut affichée , et l'est encore dans tous les tri>

buneaux de l'empire, il avait défendu sous

les mêmes peines, aux juges, de recevoir des

épices , et à tout homme en place d'accepter

(les présens. Moens de la Croix, Chambellan

de l'impératrice Catherine , sa soeur , madame

de Baie , dame d'atours de l'impératrice

,

ayant été convaincus d'avoir reçu des présens,

Moens fut condamné à perdre la tête; et sa

soeur, favorite de l'impératrice, à recevoir

onze coups de knout. Les deux fils , l'un

chambellan , et l'autre page, furent dégradés,

et envoyés en qualité de simples soldats dans

l'armée de Perse. • -

Cette sévérité est bien changée depuis U
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mort de Pierre. Toutes les provinces ont des

tribunaux qu'on appelle chancelleries : les tri-

bunaux qui ont rapport aux affaires civiles

et criminelles , relèvent du sénat ou du col-

lège de justice. Dans toutes les chancelleries

éloignées
j^

la justice s'y vend presque publi-

quement , l'innocent pauvre est presque tou-

jours sacrifié au criminel opulent.

Les supplices , depuis Tavénement de Tim^

pératrice Elisabeth au trône de Russie ,

sont réduits à ceux des batogues et du

knout, ,, .

Les batogues sont regardées en Russie

comme une simple correction de police , que

le militaire emploie vis-à-vis du soldat, la no-

blesse envers ses domestiques, et ceux à qui

elle confie son autorité , envers tous ceux qu'ils

commandent. -
. ; • ; ; .

J'ai été témoin de ce supplice pendant mon
retour de Tobolsk à Saint-Pétersbourg. Je me
plaçai à une fenêtre, aux cris que j'entendis

dans la cour : je vis deux esclaves Russes

qui entraînaient par les bras une fille de qua-

torze à quinze ans ; elle était grande et bien

faite. J'imaginai à sa parure qu'elle appar-

tenait à quelque famille distinguée. Sa tête

,

coilfée en cheveux , était penchée en ar-

rière 5 ses yeux , fixés sur une personne^ im-

I V
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90 Lois bt Supplices
ploraîent sa clémence 5 sa beauté semblait I,i

lui assurer, et les larmes qu'elle répandait

paraissaient un charme superflu. Les Russes

la conduisirent cependant au milieu de la cour

,

et dans un instant ils la deshabillèrent toute

nue jusqu'à la ceinture ; ils la couchèrent

par terre sur le ventre , et ils se mirent à ge-

noux 5 le premier tenait sa tête serrée entre

ses genoux , et le second l'autre extrémité du

corps : on leur apporta des verges dont il ne

cessèrent de fouetter sur le dos cette enfant

,

qu'au moment qu'on cria c'est assez. On re-

leva cette victime infortunée : elle n'était plus

reconnaissable ; son visage et tout son corps

étaient couverts de sang et de boue. Je ju-

geai à ce diir traitement, que cette jeune fille

avait commis quelque grand crime : j'appris

quelques jours après
,
qu'elle était femme-de-

chambre , et que le mari de sa maîtresse avait

ordonné ce châtiment
,

parce qu'elle avait

manqué à certains devoirs de son état. Par-

tout ailleurs on l'aurait peut-être renvoyée

,

si sa maîtresse avait été de mauvaise humeur.

Les Russes prétendent qu'ils sont obligés de

traiter ainsi leurs domestiques, pour s'assurer

de leur fidélité. Cette conduite est cause que

ces malheureux esclaves ne trouvant que de

])etits tyrans dans leurs maîtres , les obligent
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de Vivre dans une méfiance perpétuelle : jus-

ques-là qu'au milieu de leurs familles , ils sont

toujours en garde contre tous ceux qui les

approchent. ,•/:•,
Tout ceux qui ont été à St.-Pétersbourg

savent que madame Lapouchin était une des

plus belles femmes de la cour sous le règne

de l'impératrice £lisabbj[h: elle était liée étroi-

tement avec un ambassadeur étranger qui

tramait une conspiration. Madame Lapou>

chin , conjpromise dans cette intrigue , fut

condamnée par l'impératrice Elisabeth à re-

cevoir le knout. Elle parut à l'endroit du sup-

plice dans un négligé qui donnait un nouvel

éclat à sa beauté. La douceur de sa phy-

sionomie , et sa vivacité , annonçaient plutôt

quelque indiscrétion
,
que l'ombre d'un crime.

Jeune ^ aimable , fêtée et recherchée à la

cour , dont elle faisait les délices , elle ne

voit autour d'elle que des bourreaux, au lieu

d une multitude d'adorateurs que ses attraits

lui attachaient. Elle jette sur eux des regards

étonnés
,
qui font naître le doute si elle est

bien convaincue que ces apprêts Id regardent :

l'un des borurreaux lui arrache une espèce

de mantelet qui lui couvrait le sein : sa pu-^

deur allarmée la fait reculer de quelques pas
^

elle pâlit, et répand on torrent de larmes :
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92 Lois et Supplices
ses vêtemens disparaissent, et dans quelques

instans elie se trouve exposée; toute nue jusqu'à

la ceinture, aux legaids avides d'un peuple

immense
, qui gardait un silence ]»rofond :

l'un des bourreaux la prend par les deux mains;

et faisant aussitôt un demi tour , il la place

sur son dos courbé , et Pélève par ce moyen
de quelques pouces de terre : Vautre bour-

reau se saisit de ces membres délicats , avec

de grosses mains endurcies ; il la porte , et

la transporte sans aucun ménagement sur lo

dos de son camarade
, pour la placer dans

ratûtuilequiconvientà ce supplice, (i) Tantôt

il lui appuie brutalement sa large main sur

la tête , pour l'obliger à la tenir baissée
;

tantôt semblable à un boucher qui va écorcher

un agneau , il semble la caresser au moment

qu'il a trouvé l'attitude la plus favorable.

Ce bourreau prit alors une espèce de fouet

appelle knout : il est fait d'une longue courroie

dé l'épaisseur d'un écu , large de trois-quarts

de pouce , et rendue extrêmement dure par

«ne espèce de préparation ; elle est attachée

à un fouet tressé fort épais qui tient par une

petite virole de fer à un petit morceau de

cuir élastique : il s'éloigne aussitôt de quel-

(i) Voyez planche 3.
. i
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qticis pas , en mesurant d'un reil fixe Tespace

qui lui était nécessaire ; et en faisant un

saut en arrière , il lui applique un coup de

l'extrémité^ du fouet , et lui enUve une la»

nière de peau depuis le cou jusqu'au bas du

dos. Il prend en trépignant des pieds, de nou-

velles mesures pour en appliquer un second

parallèlement au premier ; et en quel ]ne3

momens il lui découpe toute la peau du dos

en lanières
,
qui pour la plupart pendaient

sur sa chemise. On lui arracha la langue im-

médiatement après , et elle fut envoyée aussi-

tôt en exil en Sibérie. Cet événement est

connu de tous ceux qui ont été en Russie (i).

Un malheureux condamné au knout reçut

220 coups , que partait la sentence : son corps

était tout en lambeaux. Après cette terrible

opération , il eût les narines tenaillées avec des

pinces, et le visage marqué d'un fer chaud ,

et il fut reconduit en prison d'où il devait

être transporté dans les mines en Sibérie.

Une jeune veuve de 19 ans ^ raoiqne

née dans une classe assez inférieure , avait

été mariée à un seigneur Russe. L'amour })ro[)re

des parens de cet époux avait été tellement

( I ) Elle fut rappelée de son exil |:ar Pierre III ,

fn 176a.
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^4 Lois bt Supplices
blessé par cette alliance, que celui ci avait

été forcé d'employer les voies juridiques pour

entrer dans ses biens ; il était sur le p >int

de réussir lorsque la mort l'enleva. La jeune

veuve restée avec un enfant continua les pour-

suites : mais les oarens en arrêtèrent le cours

par un moyen cies plus perfides. On surprit

à cette époque une correspondance secrète

qu'entretenaient quelques Russes avec la Porte

Ottomane. Plusieurs conspirateurs furent char-

gés de fers. Cette circonstance devint fatale

à la jeune veuve ; un des parens de son époux

qui était un des juges de cette affaire l'enve-

loppa dans cette conspiration , et la fit plon-

ger dans les cachots , d'où elle ne sortit que

pour aller au supplice : arrivée sur la place,

comme on s'apprêtait à la dépouiller de ses

vêtemens , elle pressentit le sort affreux qui

l'attendait ; des témoins oculaires rapportent

que sa douleur d'abord concentrée par cette

terrible image , s'exhala bientôt par les plus

tendres plaintes. Hélas , disait-elle , à ses bour-

reaux f
ne fûtes-vous jamais pères ? dites-moi

si vos coeurs ne se ressèreraient pas de dou-

leur à la vue d'un de vos enfans qu'un sort

impitoyable vous forcerait d'abandonner î Où

me transportes-tu , disait-elle , à celui qui la

soulevait sur ses épaules? prends garde, tu

rr
IJ
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vas me mcurtrr" le sein que la nature et la

tendresse maternelle réservent pour substanter

une innocente créature Ici le premier coup

de knout ( de fouet
)

qu'elle reçut , changea

ses plaintes en un cri sourd et douloureux.

On voyait cette mère, cette épouse infortunée,

porter sur son visage ilétn par les larmes

et la douleur , l'empreinte d'un double

désespoir.

Nous recueillerons encore deux traits non

moins frappans par les intéressantes victimes

que de hideuses passions ont sacrifiées. Deux

jeunes amans étaient sur le point de s'unir
;

un grand , épris de la plus violente passion

pour la jeune fille , avait mis en usage tout

ce que la corruption et la séduction ont de

plus puissant : sans cesse arrêté dans ses

projets par la constante résistance de la fille

et la vertu de la mère, son amour se changea

bientôt en rage ; il jura la perte des deux

amans et celle de la mère. Cette malheureuse

femme fut accusée de prostituer sa fille : cette

inculpation fut accompagnée de circonstances

si révoltantes ,
qu'à la première lecture , le

tribunal établi pour connaître de ces délits

[rendit un jugement aussi terrible par le cruel

supplice auquel ils étaient condamnés , que par

l'ignominie qu'il versait à jamais sur eux. Au
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96 Lois BT Supplice 9

jour fixé pour cette scène atroce , on retira

ces malheureux de leurs cachots, rassemblés

dans un même local au moment de partir

pour le lieu où cette atroce tragédie devait se

passer : chacun d'eux fut frappé de la plus

grande horreur. Quel spectacle pour le jeune

homme ! son amante est chargée d'indignes

liens , il détourne ses regards , et il aper-

çoit la malheureuse mère pâle , chancelante

,

appelant d'une voix faible sa fille. A cette

vue les deux amans ne peuvent contenir les

mouvemens de leur tendresse , ils repoussent

avec fureur les barbares satellites qui les en*

tourent; vains efforts! arrêtés par une barrière

insurmontable, ils sont forcés d'être les té-

, moins inutiles des angoisses de cette mère infur

tunée, qui empirent, en leur tendant les bras...I p'îce,

Grand Dieu s'écrie la jeune fille , otez-moi lai ^'^ cl

vie.... A ces mots elle tombe entre les brasl ""P»t

de ses bourreaux. I ^^per

En vain l'amour et la tendresse împlorentl '^''^c

son assistance. Son arae déchirée par les di-i ^^^n

vers sentimens qui l'agitent et pamnesicruellel^^l*^'

scène, s'abandonne au plus vif désespoir :I^"'^n

les airs retentisseat pendant sa route de sesl'^sï'e

plaintes amères , elles ne cessent qu'à l'ins-i^vec t

tant où la plus barbare des opérations, l'J'a mo

privé de l'usage de la parole. ^ i I^Jetra
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La plus intéressante dos vir.fimos , la jeune

lille affaissée sous le poids de la doidiiir ayant

repris ses sens, portait sur son visn^o Peni-

pieirite de la douleur; oopcnd mt ou y lisait

le courage qui caractérise si bien la vertUi

£lle adressait de teins à aurre la parole à

son redoutable cortège : « vous, disait-elle, d'un

ton de voix des plus touclians, vous choisis

pour punir le crime , n'aurez-vous pas pitié

démon sort ? ne me donnerez-vous pas une

prompte mort r vous venez de voir périr ma
malheureuse mère : ah! frappez-moi prompte-

nient, afin qu'une même tombe renferme nos

deux corps. »

Arrivée au lieu de l'exécution , elle con-

sidère de sang froid les apprêts de son sup-

plice. «De quels affreux liens mechargcz vousj

«, ul dit elle à un de ses bourreaux ? hélas ! le sort
otezi-moi laH

\ brasi ''"P^'^y*^^^® m'en prouietlait de plus doux! »

cependant l'un deux s'ap[)roche et la serre

1 „„J fortement. Ce n'est pas le plus tendre des
esse implorenti

f

»

, V amans qui la serre dencatenient dans ses bras.

• iJ Cependant la violente douleur qu'elle éprouve
unesicruellei }

i

,, •,. lui arrache encore ces paroles : ce mortel bar-
vif désespoir .

. . •
i i- •

.

A .«sibare , que tai-ie donc tait pour me trauer
route de se« » -i ' t •

»v v;«elavec tant de cruauté r ne peux-tu me donnor
=»nt Qtt *

. v«ila mort , que je t'ai demandée en ffiâce , sansr
>pérations, l«

.
' ^ '

, . p ^ ,. ,

•

'^ Ime traiter avec tant de rigueur : » 1.1 le voulait

Tome IL ©
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98 Lois et Supplices
encore parler lorsque sa voix fut étouffée par

la douleur ; bientôt couverte de meurtrissures,

et le visage pâle et ensanglanté , on la trans-

porte dans son cachot.

L'ingénieuse vengeance a réuni ses deux

infortunés dans leur exil; et, par un raiine-

ment de barbarie, ils ont la liberté de se voir,

sans qu'il leur soit permis d'^ s'approcher :

on les voit se lancer alternativement des re-

gards où brillent la douleur , la pitié et

l'amour. On m'a assuré à mon départ que

quelques personnes qui s'intéressaient vive-

ment pour ce couple infortuné , espéraient

leur obtenir la permission de se marier.

Le supplice du knout ordinaire ne désho-

nore point ,
parce que , dans ce gouverne-

ment despote , cliaqu particulier est exposé

aux mêmes événemen , qui ont souvent été

les suites de simples i trigues de cour.

On condamne au gr; id knout les Russes

qui ont commis les cr nés qui ont rapport

à la société. Le grand knout ne diffère du

knout ordinaire qu'à quv ^ues égards : on élève

le criminel en l'air par le moyen d'une poulie

lixée à une potence , et d'une corde attachée

aux deux poignets liés ensemble ; on place

une poutre entre ses deux jambes , atta-

chées de même y et on en place une se-
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(îonde en forme de croix au dessous de l'es-

tomac. On lui attache quelquefois les mains

derrière le dos ; en l'ëlevant dans cet état

,

ses bras se disloquent à Tornûplâte.

Les bourreaux rendent ce supplice plus ou

moins cruel par la façondont ils l'exécutent : ils

sont si adroits , que lorsque le criminel est con-

damné à mort, il le font mourir à leur volonté.

Outre le supplice du knout , celui de la

roue était en usage avant l'impératrice Eli-

sabeth. On empalait quelquefois les criminels

par le côté; on les pendait en les accrochant

par les côtes ; il vivaient plusieurs jours dans

cette dernière situation , ainsi que les femmes ^

qu'on enterrait toutes vives jusqu'aux épaules

,

pour avoir tué leur mari. Le supplice d'avoir

la tête coupée , était commun au peuple et

à la noblesse.

L'impératrice Elisabeth n*a laissé subsister

que le supplice du knout.

Tous les criminels condamnés aux travaux

publics subissent le même traitement : ils sont

enfermés dans des prisons environnées d'une

vaste enceinte ,
qui est formée de pieux de

cinquante à soixante pieds de hauteur ; ils

se retirent dans leurs prisons dans le mau-

vais tems, et ils se promènent dans l'enceinte,

quand le tems le permet. Ils sont tous ei-
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chaînés par les pieds j leur dépense est très-

modique , n*ayant communément que du pain

et de l'eau , ou , suivant les endroits
, quel-

qu'autre aliment qui leur tient lieu de pain.

Un certain nombre de soldats sont destinés

à les garder , et à les conduire aux mines ou

aux autres travaux publics : ils y sont traités

très-durement. L'exil n*est pas le même par

rapport à tous ceux qui sont condamnés à ce

châtiment ; il en est qui jouissent de la liberté.

De la Russie et de la Sibérie,

Dans le district de Tobolsk , est le bours

d'Abalak 5 à cinq lieues de cette ville, il y

a une image de la vierge source de pèleri-

nages et de messes.Tobolsk, chaque année, a le

bonheur de posséder cette image pendant

quinze jours. Ce district renferme encore un

grand nombre de Slobodes et à'Ostrogs. Les

Slobodes de Sibérie sont habitées par des

paysans. Ce sont de vastes enceintes qui ren-

ferment des paroisses, des villages, même des

Ostrogs. Dans la province de Tobolsk , la

Slobûde est un bourg entouré d'un mur de

bois : ce sont les fortifications du pays. Tobolsk

seule a un rempart de terre et des tours, qui

l'ornent plus qu'elle n'en est défendue : mais

c'est assez contre les Tartares qui ne font que

t\
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des excursions rapides comme les voleurs.

VOstrog y est ortlinairement voisin de bourgs

et de villages. Il renferme la maison d'un

commandant , la chancellerie , un magasin de

vivres et de pelleteries, un arsenal , une église

,

quelques autres maisons. Il est environné de

longs pieux enfoncés perpendiculairement en

terre ; ou bien de poutres placées les unes sur

les autres. Nous ne parlerons que de ceux qui

ont quelque chose de singulier ou d'utile à

remarquer; et ceux là sont assez rares.

Tumen ou Zimgitura , sur le bord méri-

dional du fleuve Tura. La Tumenka la tra-

verse : un pont de quatre-vingt-trois toises

en joint les deux parties. Dans la ville est une

forteresse, sept églises , un couvent, 6oo mé-

tairies. Au dehors est un Ostrog ; au-dessus

une Slobode qui renferme 25o métairies

trois églises , et au nord de la Tura est un

faubourg habité par des Tartares , des Buchares

mahométans , et des Russes chrétiens. Tumsn
fut bâtie en i586 sur les ruines de la ville

Tartare de Tchimni,

Turinsk ou Jepantschin sur les bords du
Tura, bâtie en i6oo. Elle a un fort de bois,

six églises paroissiales et 35o maisons ; les

vivres y coûtent peu , et deux livres de boeuf

n'y valent quelquefois qu*un sol.
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102 De la Russie
Les Tartares de Turinsk sont moins civi-

lisés que les autres. Thilosophei archevêque

de Tobolsk les baptisa en 1720. Ceux qui ré-^

fusèrent de si soumettre furent chassés dans

le fleuve. C'est une manière chrétienne de

faire des chrétiens.

Werchoturie bâtie en 1598 sur le bord de

la Tura. £Ue a un fort sur un rocher cons-

truit de pierre , dans lequel se trouve l'église

cathédrale , la chancellerie , la maison du pa-

latin , et quelques antres maisons de pierre

ou de bois. Devant le fort est un marché et

des halles , aux quatre coins desquelles est une

église. Elle a un couvent de moines , un de

religieuses , quatre églises, quelques chapelles

,

s5o maisons. Comme c'est la première ville

qu'on rencontre quand on vient en Sibérie,

j)ar la route de Solkansk , on y visite avec

rigueur tout ce qui sort et tout ce qui entre
\

ses habitans vivent du fruit des cèdres , et

recueillent peu de blés. S4 situation est très-

agréable.

Catrinenbourg ou Ekaterinenbourg y ville

régulière , bâtie à Tallemande , habitée par

des Allemands , au moins pour la plus grande

partie. Son territoire a été détaché du gou-

yerneqiçnt de Sibérie , et il comprend toutes

les forges de Sibérie et de Permie , ainsi (juç
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les Slobodes et les villages dont les habitans

travaillent aux mines. Pierre III la fonda en

1722 } Catherine l'acheva en 1726. La crainte

des Baschkires l'a fait fortifier. Elle est gardée

par deux compagnies d'infanterie et un déta«

chement d'artillerie. Les maisons toutes bâ-

ties par le prince , sont occupées par ses of*

liciers et les maîtres des forges. Elle a 4^0

maisons ; ses faubourgs sont habités par les

exilés et les ouvriers des mines. Elle est le

centre des fonderies et des mines apparte-

nantes à la couronne. Il y a un comman-
dant militaire et une chancellerie qui y

juge de toutes les affaires et de ce qui re-

garde les mines : elle en a le gouvernement

général , soit qu'elles appartiennent à la cou-

ronne ou aux particuliers : elle a au-dessus

d'elle le collège impérial des mines qui ré-

side à St.Pétersbourg , al :!u-d.essous cinq

jurisdictions ou comptoirs : l'administration do

la justice y les impots , l'exploitation des mines

,

leur revenu et le détail des biens domaniaux

de la couronne. Le czar entretient dans cette

ville une manufacture pour travailler le marbre

et le porphyre. On y polit des cornalines »

des sardoines et un cristal brun qu'on trouve

auprès des mines ou dans les mines. Les eaux

du fleuve Isel peuvent être gonflées par uno
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io4 De la Russie
digue qui a quatre-vingt dix huit toises de

long sur trois de hauteur et vingt de largeur
j

elles font mouvt.ir tous les marteaux , toutes

les iiiaoiiintô. Les ouvriers sont payés tous

les quatre mois ^ vivent à bon maichë , sont

bien soignes dans leurs maladies dans un hô-

pital qui a un jardin botanique, i ierre I y
avait ordonne 1 établissement d'une école , ou

Ton devait instruii e la jeunesse dans les langues

latine , alleujande , italienne ; dans les ma-

thématiques et le dessein : il n'y a ni maîtres

,

ni écoles. Le clergé mênie ignore le latin.

Sa latitude est cinquante-six degrés , cinquante

et une minute^ quarante- deux secondes. Sa

longitude soixante et dix huit degrés, quarante

minutes, quarante-cinq secondes.

Treize forges, sur différentes rivières,

appartienner.t àla couronne , ainsi q^e vingt-

quatre Slobodes, différens forts qui en dé-

pendent, et deux Ostrogs.

La famille Schuwalow possède trois forges

dans le territoire d'Ekaterinebourg ; une t'a-

mille Demidow en possède quatorze et trois

Slobodes. Celle de Stroganow en possède

une ; et une seconde famille Demidow d'eux.

Des forges situées en d'autres endroits de

la Sibérie, la couronne en possède trois dans

Itt territoire de Kusnetsk , deux dans celui de
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Krasnojarsk , une dans celui à\Iakutzk , six

en Perniie. -^

'

Les barons de Stroganow en possèdent sept

en Permie j les Demidow , cinq, Ditïérens par-

ticuliers en possèdent encore. Les forges de

KoU'wari ont rapporté en 1763 , 8bo marcs

d'or et 36.i4o marcs d'argent.

Pelim petite ville sur la Tawda
,
près du

Pclim , bâtie en 1593.

Tara
,

petite ville bâtie en 1594 sur la ri-

vière d'Arkarka ,
près de l'irtisch. Une partie

est bâtie sur la hauteur ; elle est munie d'un

ostrog , d'un rempart de terre bordé de che-

vaux, de frise. Au bas de la ville touche une

slobode tartare. U n'y a point de commerce,

parce que les riches sont monopoleurs et qu'on

leur permet de l'être : delà une cherté exces-

sive, excepté dans les vivres qui ne se tirent

pds du dehors. Une grande partie des habi-

tans étaient Roskolsniks ; elle n'est pas peu-

plée, et il y en a plus d'une raison. En 17*23

Pierre- le-grand en fit empaler près de 700 ,

parce qu'ils refusèrent de reconnaître l'ordre

de succession qu'il venait de régler. H ne fut

grand alors que par sa cruauté , et l'homiue

cruel n'est pas un grand homme.

Dans le territoire de Tara habitent des Tar-

tares payens qu'on nomme Telengutes. Ils

H-
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croient qu'il y aun Dieu ; et tous les matins, le

visage tourné vers l'orient , ils lui disent , ne

me tùepas. Près de chaque village est un autel

qu'ils nomment Taiilga où chaque année ils

viennent tuer un cheval, mangent sa chair,

empaillent sa peau , lui mettent dans la bouche

une branche d'arbre, et la tournent vers l'orient.

Ce Taiilga est formé avec des pieux de t)ou.

leaux rangés en carré ^ orné de rubans , de

verdures , de pelleteries ; et ils croient ho.

norer Dieu en y plaçant la peau du cheval:

les uns brûlent leurs morts, d'autres les en-

terrent ; ils ne mangent point de porc ; hommes
et femmes aiment l'eau^de-vie et se plaisent

à humer la fumée du tabac.

Omskaia , forteresse bâtie en 1716, dans le

lieu où rOm se jette dans l'Irtisch. Près d'elle

est une grande slobode.

JamischeW'Kaia f la plus grande des for-

teresses du bord de l'Irtisch. £lle fut bâtie

en 1717. Près d'elle sont quatre slobodes for-

tifiées. A une lieue et demie est le lac de Ja-

mysch qui lui a donné son nom, et que le

voyageur curieux admire. Il a plus de deux

lieues de circuit : ovale
,
peu profond , son lit

renferme plusieurs sources si salées que le sel

se sépare de lui-même et retombe au fond de

l'eau 5 ce sel très-bon , trèS'-blanc , se renou-

!|-,
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yelle avec tant d'abondance, que quand plu-

sieurs vaisseaux en auraient été chargés , on

s'en apercevrait à peine au bout de cinq

ou six jours. La cour s'en est approprié le

commerce exclusif; une garde de quelques

hommes en écarte ceux qu'elle n*y envoie

point.

Semipalatnajat ville forte, bâtie d'abord sur

les rives de l'irtisch ; mais que ce fleuve en

rongeant ses bords a obligé de reculer suc-

cessivement ; d'anciens bâtimens de pierre

dont on voit les ruines à trois lieues de ce fort,

lui ont donné le nom qu'elle porte. La terre

qui l'environne est fcitile , mais on n'y cultive

que des jardins, qui donnent de très beaux

melons. t)ans Içs ruines dont nous avons parlé

,

on trouva des écrits en langue tangute ; on

y traite de leur culte ; mais dès qu'un lieu

qu'ils regardent comme saint a été profané

par la guerre , ils l'abandonnent avec ce qu'il

renferme.

Ust'Kamens-Gorskaia
,

petit fort au bord

de l'irtisch dans une vaste et fertile plaine.

|1 a reçu son nom de sa position , auprès de

l'ouverture d'une montagne pierreuse au tra-

vers de laquelle l'irtisch pénètre. Il y a beau-

coup d'animaux sauvages dtins cette contrée.

i^es Tartarçs qui habitent près de llrtisch

î

M \

i!

'î

i^

r

^•i.!

'i

I

! i



t 1 '

If li

10$ Db la Russib
quittent Vété le yillage qu'ils occupèrent pen-

dant l'hiver, et le reprennent aux approches

du Iroid.

La province de Bararba est placée entre

rirtisch et l'Oby. lUle a peu de bois , beau-

coup de terres labourables ; mais elle est

presque déserte. Embellie et arrosée par des

fleuves et des rivières , des lacs remplis de

corassins , le plus remarquable est celui de

Tschana , où l*on trouve beaucoup d'îles. Ce

pays nourrit beaucoup d'élans , de chevreuils

^

de renards , d'hermines et d'écureuils. On

y voit ra et là des forts élevés contre les

courses des Tartares^ et desKahnouks, peu-

ples aussi brigands qu^hospitaliers. Ses habi>

tans soiif Tartares d'origine , et leur langue le

prouve. Us sont humains et bons , mais es<

claves de ceux qui se disent magiciens ou ma-

giciennes. Ils payent tribut à la Russie
;
queU

ques-uns au Constaisch ou grand kau : il en

estdemahométans^ mais plus encore de payions.

Ils vivent de chasse ou de leur bétail.

Eeresow , bâlie en 1693 au bout du Soswa,

qui se rend dans TOby. Le prince Menzikof

y mourut en exil. Les habitans sont nommés

par leurs voisins Bielkojédi , parce cju'ils

mangent les écureuils. Obdorskoi
,
petite ville

sur la Polni , dépend de Beresow \ elle donne
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à la contrée le nom d'Olidoric. Cest à Ol)-

dorskoî que les Samoycdes livrent leurs tributs,

Surgut
f

butio sur l'Oby en 1598 , est une

ville médiocre , entoiirôe de palissades et de

tours. Des Ostiakc.» JMbitcntccs contrëes; on

y trouve des bftrmines , do§ renards noirs

,

blancs et rouges; des petits gris estimes. Le

terroir ne produit pas de blé ; mais le fleuve

y supplée par l'abondance de ses ]îoi,ssons.

Les habitans sont nommés (7nV//V, parce

qu'ils louchent tous.

Nnrirn , dans une île de r01)y , déicndne

par des palissades et des tours de \ui\s : les

Ostiakesy apportent leurtril^ut. Ces Ost'iakei

ou Astakes sont des hommes d'une taille mé-

diocre, bien faits, malpropres, vivant au

milieu des bois dans des cabanes couvertes

de bois de bouleau , et dont les murs sont

débroussailles: ces cabanes sont petites, basses,

au milieu est l'âtre du feu. Bons guerriers,

ils affrontent l'ours , et le vénèrent après

qu'ils l'ont tué ; ils sVxcusent des blessures

qu'ils lui ont faites ; lui disent que les Russes

seuls en sont coupables. Ils nourrissent des

chiens pour la chasse et les attellent à leurs

traîneaux. Ignorans , stupides , ils adorent

des idoles hideuses : elles étaient de fonte:

on les leur a enlevées; ils en ont fait de
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nouvelles , mais sans formes et couvertes de

chiffons. Leurs moeurs sont douces : ils sont

honnêtes , d'un commerce sûr, s'habillent de

peaux cousues l'une à l'autre. Les femmes

se servent de l'ortie pour faire de la toile:

elles sont modestes^ propres, accouchent avec

facilité. Les Ostiakes en ont deux ordinai-

rement ', le divorce y est permis et rare 5 la

jalousie les trouble sans les rendre cruels :

tirer de l'arc ,
pêcher , chasser , c'est tout

leur art; ils aiment passionnément le tabac,

boivent de l'eau , de l'huile de baleine, du

sang; les rennes, les chiens sont leur unique

richesse. Quelques-uns sont devenus chré^

tiens. Ceux qui habitent le territoire de To-

bolsk , de Beresow , et de Surgut, ont des

ressemblances avec les Permiens et les Fin-

landois. Ceux de Tomsk et de Narim en ont

avec les Samojédes.

Tomsk lut long-tems la seconde ville de

la Sibérie. Elle est sur le Tom , traversée par

rUschaika. En 1604 elle n'était qu'un fort

avec quatorze canons : ce fort renferme la

cathédrale , l'arsenal , d'autres édifices j les

maisons qui l'environnent forment la ville

haute : la basse est plus habitée ; on y voit

deux couvens ,
quatre églises paroissiales

,

une slobode tartare , des halles où cinquante
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boutiques étalent les plus belles pelleteries.

Les Kaltnouks , les Buchares , les Mongales

rendent le commerce de cette ville considë*

rable : c'est la route des caravanes. On y
trouve des ouvriers de tout genre ^ mais faî*

néans y ivrognes , débauchés , épuisés par

les maux qu'entraîne ce genre de vie. On
les appelle Bullgi ( braillards ). Les souris

sont un de leurs fléaux. Les environs de la

ville sont très-beaux et très fertiles : de la

ville haute , on a la perspective la plus éten*

due et la plus riante. Les blés y sont abon-

dans ; mais on y trouve Vure , animal le plus

féroce qu'il y ait au monde.

Bogorodskoje ^ bourg sur l'Oby. Il a une

image de la vierge comme celle d'Abalak , et

comme on porte celle-ci à Tobolsk , celle*

là se porte à Tomsk. Dans le territoire de

Tcmsk y se trouvent encore divers Ostrogs \

nous 12e parlerons que de celui de Tscheus*

koi
,
parce que ceux qui l'habitent vivent dans

l'abondance , ont des possessions , et beau*

coup de bétail.

Kusnetzk , sur la Tom. Des colonies de

Tomsk, de Werchoture, de Wiliki-Nowogrod

l'ont peuplée en 1618. Les Tartares Kirgi»

siens habitaient autrefois le lieu sur lequel

elle est assise : la fonte et la vente du fer fai-

! f. !
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salent leur occupation et leur commetce

j

c'est ce qui a donné le nom à la ville; car

Kusnetzk signifie forge. Ces Tartares Telen-

gutes se retirèrent vers les Kalinouks ; mais

ils reviennent habiter leurs anciennesdemeures;

les Tartares Alnnziens l'environnent, et se

donnent entr'eux le nom è^Aba , et au

pluriel Abalar : leurs cabanes sont de

terre , leur occupation , l'agriculture ; ils ont

la même religion qtie les Telengutes , et sont

appelles Kalmouks blancs. Kutnetzk est une

ville sans commerce qui a 5oo maisons ^ une

citadelle de bois , et un ostrog. Les champs

y sont cultivés. C'est dans son territoire que

rOby prend sa source dans lô lac Altin ou

Teleskoi , long de trente lieues , large de vingt.

Ce lac est très profond , il grossit en été , gèle

en hiver. Son lit est rempli de grands rocs

que ses eaux couvrent.

L'île de Novaja - Sembla ( nonveati pays
)

est séparée de la terre ferme par le détroit

de Weîtratz. Cette île s'étend du soixante et

onzième degré de latitude jusqu'au soixante

et quatorzième degré quatre minutes j et d'o-

rient en occident , sa largeur est de sept de-

grés de longitude. Sous le soixante et trei-

zième degré au levant est une espèce de ca-

nal ,
qui se dirigeant vers le nord - ouest se

Joint
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joint à la mer au nord 'en traversant Tîle.

On l'a toujours vu rempli de glace. La No-

yaja Sembla , ou nouvelle Zemble est stérile

et déserte , sans bois , sans broussailles , ne

produisant que peu d'herbes ; environnée pen-

dant l'hiver d'énormes glaçons dont on en

a vu qui avaient plus de deux-cents pieds d'é-

paisseur j habitée seulement par des ours blancs;

d'une espèce de lapins
,
par des rennes. Des

vaches marines se font voir sur les côtes
;

les canards y déposent leurs oeufs. Des Hol-

landais y ont passé l'hiver ensevelis dans des

huttes ; mais leur situation fut affreuse/ Des

Russes l'y ont passé sans souffrir autant. On
prétend y avoir vu des hommes et en avoir

emmené en Dannemark , mais c'étaient des

Samojédes qui y pèchent quelquefois. Les

Russes y vont d'Archangel pêcher le 'walross j

ils passent près des îles de Kondanes et da

Kalgue'W dans de mauvaises barques et la

font sans danger. La nuit y est de deux moi«

et demi : cependant il paraît à midi une

faible lueur qui annonce le jour.

DESCR IPTION
De la Province de Jeniseik , en Sibérie.

( Voir la carte , tome premier « deuxième partie, page 17» )

La partie méridionale a fait partie de Tem-'

Tome 11% H

II
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ii4 Description DE Jeniseik

pire des Tartares : il est incertain s'ils l'ont

étendu sur l'autre. Jenîseik est sur le fleuve

Jenisei qui a prés de looo toises de large,

le long de la ville , laquelle a une lieue et

demie. Un Ostrog lui a donné la naissance et

subsiste encore : il renferme l'église princi-

pale , l'arsenal , la chancellerie ^ la maison

du palatin. La ville a trois églises paroissiales

,

deux couvens, l'un de religieuses; des halles,

un magasin à poudre , un de \ivres et 7C0

maisons ; l'archimandrite ou abbé du couvent

est le chef du clergé de la province. Jeniseik

e.st florissante : son commerce consiste en

échanges 5 le blé , la volaille , la viande
y

sont communs ; mais les fruits y sont rares^

Ses habitans sont rusés , menteurs , fainéans,

ivrognes , accablés de maux vénériens.

Entre le Jenisei et l'Oby habitent les Ju-

rakiens , branche nombreuse de Samojédes :

ils vivent sans chefs, sans lois : quelques-

uns même se sont dispensés de payer le tribut

à la Russie.

Quelques ostrogs et slobodes dépendent de

Jeniseik , «ainsi que le territoire de Mangaséa

qui s'étend jusqu'à la mer qui forme plusieurs

golfes, dans l'un desquels le Jenisei a son

embouchure. Le froid en éloigne les hommes,

xuais les renards blancs et bleus , les loups.
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les ours blancs y sont plus grands qu'ailleurs^

leur poil est plus épais
,
plus fin , et leui*

peau se vend plus cher» Cet avantage y at-

tire les chasseurs ; le long du Piasiga
,
jusqu'au

Chantanga des Russes accourent par bandes ^

et il est rare qu'un homme économe ne 8*y

enrichisse pas.

Mangaséa ou Turuchansk , ville situéô

sous le soixante • sixième degré de latitude ,

est la ville la plus septentrionale de la Sibérie
,

sa longitude est de 107 degrés. Elle est au

nord d'un des bras du Jenisei , dans lequel

se jette la Turuchan. Elle n'a qu'une centaine

de maisons. Un fort de bois y est défendu par

quatre pièces de canoUé La plupart des lia*

bitans sont Cosaques ^ c'est par eux qu'on a

cru mieux soumettre les nations barbares de

ices contrées. Son commerce consiste en pel-

leteries. Des nuées d'oiseaux , des oies , des

I

canards , des poules d'eau , des bécasses y ac-

I

courent en été. On trouve autour de Mangaséa

un grand nombre de sémowies : ce sont des

[lieux où l'on reçoit les tributs. Quelquefois au

mois de juin la terre est couverte de neige,

la glace y est épaisse, il ne dégèle point du-

rant le jour. Cinq jours après il n'y a plus

de neige , les hirondelles se font entendre
^

I

l'herbe s'élève, et croît à vue d'oeil.
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116 Description de Jekiseik

Krasnojarsk sur les bords du Jeiiisei, bâtie

en 16 18. C'est une ostrog qui est devenue ville.

La couleur rouge foncée de la rive septen-

trionale des eaux de la Katcha lui a donné

son nom. Uancienne ostrog renferme l'église

,

l'arsenal, la chancellerie. La ville même a

une église et environ 35o maisons. Elle est

environnée de palissades , de tourelles et de

batteries. Ses environs sont célèbres par les

antiquités qu'on y a découvert dans d'anciens

tombeaux. Ce sont de petits meubles d'or, d'ar-

gent et de cuivre , des pots , des assiettes

,

des boucles de harnais, etc. On y trouve en-

core du cuivre. La richesse des habitans
, pres-

que tous^soldats , consiste en chevaux , en

bétail qui paît dans de vastes déserts. Ils

commercent en pelleteries. Le terroir est très-

fertile ; on n'en laboure que la superficie

,

et pendant cinq ou six ans , sans recevoir d'en-

grais , il rend avec usure les grains qu'on

lui a confiés. Près de cette ville , sur les

bords du Jenisei , on voit trois vastes souter-

rains et un rocher , sur lequel sont peintes

diverses figures.

Les Tartares qui habitent ces lieux res-

semblent aux Européens par les traits du vi-

sage j maigres , agiles ,
gais , sociables , sin-

cères y le Yol est inconnu parmi eux* Us sont
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agriculteurs. On n*a pu encore les convertir.

Ils respectent les tombeaux , et quoiqu'ils

n'ignorassent pas qu'ils renfermaient des ri-

chesses, aucun d'eux n'a voulu s'enrichir par

ce moyen facile et court. Quand on leur parle

de la religion chrétienne pour la leur per-

suader , ils montrent ces tombeaux : c< ce sont

ceux de nos ancêtres, disent- ils ; ils étaient

heureux, ils étaient riches^ et ne connaissaient

point ce dont vous nous parlez. >» Les femmes

sont belles.

Abakanskoi est une ostrog bâti en 1707 , au

bord du Jenisei, comme Sajanskoi
^
près du-

quel est ime forge de cuivre. Kanskol , au

bord du Kan , est encore une ostrog , connue

par le commerce des hermines que l'adresse

des Tartares rend considérable. Ces Tartares

ont le nom de Koto'wzi , et de Kamats»

chirzi : ceux qui sont chrétiens portent des

chemises , les autres n'en ont point ; ils se

lavent peu, sont mal- propres; vivent d'oi-

gnons au lieu de pain : leur seule occupation

est la chasse.

DESCRIPTION
Du Gouvernement d'irkutzk , en Sibérie,

(Voir la carte» tome premier, deuxième parile, page 17.)

Ce gouvernement est très-vaste. 11 ne dé-

H 3
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ii8 Description d^Irkutzk
pend point de celui de Tobolsk. Ses revenus

annuels, les dépenses prëlevëes^ peuvent mon-

ter à i5o mille livres.

Jrkutzk , sîëge du gouverneur et de l'évê-

que , est une des plus grandes villes de Sibc>

rie. Situëe dans une belle plaine , sur le fleuve

Angara, près de Tlrkut qui lui donne son

nom, elle est peu éloignée du lac Baikal. Elle

a près de mille maisons , cinq églises entourées

de fortins : environnée de palissades , d'un

fossé défendu par des chevaux de frise, elle

a un fort muni de seize canons. Les habitans

négocient, s'enivrent , recherchent l'oisiveté

etlesfemmes de mauvaise vie qui leur laissent

des gages doi^lenreux de leur amour. Les en-

virons de i.i ville sont montagneux , mais

agréables: ils offrent d'excellens pâturages;

les bois sont remplis de gibier, d'élans , de

chevreuils, de perdrix, de gélinotes, etc. ; le

poisson , le blé , la viandey coûtent peu. L'été

y est chaud et engendre une multitude de cou-

sins, qui obligent les hommes de se couvrir le

\isage d'un voile de crin. Autour de la ville

i5o alembics distillent de l'eau-devie ,
qu'on

ne laisse pas vieillir dans les tonneaux. Près

de-là est Nlkolskaia-Sartava , où l'on perçoii;

le péage de toutes les marchandises qui vien-

jiont de la Cliine. D'frkurtzk dépendent des
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ostrogs, des sloboles et un couvent. Sa lati-

tude est cinquante degrés dix- huit minutes ,

sa longitude 121 degrés , trente-huit minutes.

Le\ac Baikal, S'WJatojaMore (mort sainte)

a d'orient en occident, 120 lieues de long , sur

quatre àseptdelargcjilest environné de hautes

montagnes, semé d'îles : depuis septembre

jusqu'en mai, il y règne de violens orages,

qui impriment une sorte de terreur et de vé-

nération à ceux qui navigent sur ses eaux :

ils n'en parlent qu'avec le pins profond respect.

Il g^le vers le mois de janvier, il dc^^èle au

mois d'avril. Ce lac dégorge près de la livière

de Bargusin , un goudron qui sert à éclaiier

ceux qui habitent ses bords. Aux envions sont

des fontaines souffrées. Ses eaux sont douces

,

transparentes , et paraissent au loin d'un veit

de mer. On y pèche de bons brochets , des

esturgeons , des chiens marins noirs. Dans le

pays qui l'environne, on trouve des martres

zibelines noires , et des chèvres à musc. Ce
lac reçoit beaucoup de nwièces, L'anga/a seule

en sort par une ouverture qui semble coupée

entre deux montagnes. De ces hauteurs on dé-

couvre le plus beau coup-d'oeil du monde.

Les Burattes ou Brazki sont une espèce de

Kalmouques : leur langue est celle des Mon-
naies ; leurs moeurs sont celles des Ton^ases^
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I20 Deschiftjok i>'Irkutzk

Ils sont grands , se rasent la tête 5 mais leurs

femmes portent la chevelure longue et la

nouent en deux tresses. La chasse et leurs

troupeaux font leurs occupations et leurs ri-

chesses. L'un d'eux a quelquefois mille mou-
tons et un grand nombre de boeufs et de

chevaux. Une cabane exagone construite de

poutres posées l'une sur l'autre jusqu'à la hau-

teur d'une toise, et d'autres poutres élevées sur

celles-là qui se rassemblent au sommet. L'en-

trée est à l'orient; elle est ornée de deux bou-

leaux attachés ensemble par un pieu posé en

travers, de rubans et de pelleteries précieuses.

Le bnratte, le soir et le matin, place deux

doigts sur le front et s'in&line avec respect

devant ces arbres. Leurs prêtres, Schamannes

ouBOf portent un habillement effrayant:

c'oiiï ime robe de cuir parsemée de féraii'es

,

de griffes d'aigles et de hiboux : leur bonnet

pointu a le même ornement. Dans leurs cé-

rémonies de religion ils embrochent des boucs,

et les saluent respectueusement jusqu'à • ce

qu'ils ayent expiré. Ils ont des amulettes qu'ils

disent venir du grand lama ,
qu'ils portent au

cou , ou placent dans un coin. Ils vénèrent

le soleil , la lune, à genoux et dans un pro-

fond silence. Ils tuent leurs prêtres quand ils

ie veulent , afin qu'ik aillent dans l'autre

:f
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monde prier pour la nation. Les plus pauvres

se sont faits chrétiens. Quelques-uns cultivent

la terre , exercent des métiers , incrustent

l*or et l'argent dans le fer avec tant d'adresse

qu'on le croirait damasquiné. Les burattes pas-

teurs montent des chevaux , des boeufs , de»

vaches indifféremment 5 ne s'arrêtent guère

au môme lieu que deux mois , mènent une vie

errante qui n'est point sans plaisirs Ils ne sont

vêtus que de peaux démontons attachées avec

une ceinture , surmontées d'un bonnet fouré,

orné d'une houppe de soie rouge.

Selenginsk , ville avec une ostrog sur les

bords de la Selinga. Elle est défendue par un

régiment d'infanterie et un fort où il y a cinq

canons. Elle est mal située dans un lieu aride

et semé de hauteurs. Elle a deux églises et

i5o maisons.

Strelka, forteresse entre les rivières de Tschi-

koi et de Selinga. C'est un carré palissade

qui renferme deux églises , des bâtimens pour

recevoir les caravanes , des casernes pour les

soldats. Ses dehors sont rians et fertiles : on

y voit de belles maisons.

Troitzkaia-Report, forteresse au bord de la

Kjachta, composée d'une ostrog et de quatre

bastions. On y paye des droits.

Kjachta^ sont deux slobodes sur les frontières

\
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de l'empire Russe : l'une est Chinoise, l'autre

Russe 5 celle-ci est au nord. Elles sont dans

des déserts, etl'onn'y \it que très-chèrement.

Udinsk^ sur les hordsde l'Uda
,
qui se jette

dans la Seiin^ La ville a 116 maisons, une

oslrog et un fort. Elle est environnée de terres

labourées
, de praiiies et de fr.rèrs j un fleuve

navigable y entretient l'abondance : le poisson,

le jardinage y sont communs.
Kahanskata est une ostrng sur la Kabana

qui se jf^tte dans la Selinga. L'agriculture en

embellir le piysage, et y rend la vie'douce

et agréable.

Nertschîngswv le fleuve Nertscha : c'est une

\ille frontière du côté de la Chine 5 elle a un

tort muni de ti ente-deux canons
,
quelques

édifices publics et une trentaine de maisons mal

Mties : les caravanes de la chine n'y passent

plus , et ses habiians sont livrés aux vices de

l'oisiveté , aux suites cruelles de la débau-

che } ils dépérissent chaque jour.

Argunskoi , est une ostrog sur le bord

occidental du fleuve Argun, Elle estfror *iore

des Mungales , et commerce avec eux. Ces

contrées sont fertiles et saines, quoique le froid

y soit tiès-vif, et les tremb'.emens de terre fié-

quen?. Le mal caduc, une maladie particu-

lière qu'on appelle 'wol/ossez , le mal véiié-
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rîcn aniîgent ses habitans et dépeuplent ces

climats. Il y a une mine d'argent dans les en-

virons d'Arguns. Elle n'est pas proFondo , et

donne souvent de gros morceaux. Une livre

d'argent fin y renferme la valeur de deux diw

cats , et de l'or de belle couleur et ductile. En
1740 et 1741 la couronne reçut de cette mine

852 livres d'argent dans lescpielles on trouva

vingt-sept livres d'or fin. A trois lieues au sud

de la mine, est ime montagne d'un beau jaspo

verd, mais si mëlangd d'autres pierres, qu'on

en trouve rarement une pièce de trois livres

qii soit pure et s<ins crevasse. Dans les dé-

serts voisins on voit des lacs s,i\\és dont run a

près d'une lieue de tour, et dont la superficie

est couverte d'une pellicule qui sert de sel dans

les cuisines. Il croît dans ce pays maigre l'ilcretc

du froid qui y règne, un h\6 sarrasin moins

gros que le nôtre et qui n'est presqite pas an-

guleux. Sa latitude est cinquante degrés , cin-

quante-trois minutes. Sa longitude trente-six

degrés, quarante-deux minutes.

C'est dans ces contrées qu'habitent les TV/zz-

guses , nation nombreuse et dispersée, divisée

en quatre nations. Les Konnie-Tungiises, éta-

blis près de Ncrtschinsk , sont un peuple

pasteur
, qui vit de son bétail , se sert de che-

vaux , s'hiibille comme les Mangales. Ils font
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is4 Description i'Iukutzk
du pain avec des oignons de lis jaune. Ils sont

robustes et vaillans. Les Olenniens se servent

de rennes ; ils paissent leurs troupeaux , ils

chassent et pèchent; leurs habits sont de peaux

de rennes, leurs bonnets de peaux de renards.

Quand ils jurent , ils attestent Olimni ; c'est

ie nom de leur Dieu suprême. Ils ajoutent à

ce serment des cérémonies , telles que de tuer

et hiûler un chien , d'en boire du sang et de

souhaiter le sort du chien s'ils mentent. Ils

ont de pfti es idoles qu'ils fabriqiïont, qu'ils

adorent , si leur chasse ou leur poche est heu-

reuse ; tpi ils jettent à terre , méprisent,

noient même 'ils sont malheureux. Ils ha-

bitent les bords de la Lena , de la Nischraja,

et de la Tunguska. Les Sabatschiens se nour-

rissent des chiens qu'ils attachent à leurs traî-

neaux quand ils voyagent. L'hiver, ils sont

couverts de peaux de rennes. Ils sont errans

dans la province de Jakat. Les Pooka-

meniens habitent entre le Jenisei et la Lena.

Ils sont pauvres et ressemblent à leurs voi-

sins les Ostiaques. Tous ces Tunguses sont

moins grands que les Calmouks, moins basa-

nés, le nez moins écrasé , les yeux plus grands.

Avec du fil commun enduit de suie ou de

craie noire , délayée avec de la salive , ils

percent la peau du visage de leurs enfans,
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Font passer le fil au travers, la cousent point

à point. Si le visage enlle , ils l'enduisent de

graisse. C'est ainsi qu'autrefois les vainqueurs

attestaient leur triomphe , et se Faisaient ho-

norer. Aujourd'hui cette broderie n'est qu'une

beauté. De petites cabanes portatives sont

leurs maisons : ils ont deux ou trois femmes

qui toutes portent des culottes : ils sont gais,

vifs, amis de la justice, avides de gloire. La
Russie les protège, en exige un tribut ; mais

n'a pu encore en faire des chrétiens.

lllmsk , sur les hords de Tllim entre deux

hautes montagnes. Une ostrog et quatre-vingt

maisons la composent. C'est dans ses environs

qu'on trouve les plus belles zibelines noires.

On voit dans les environs des Tartares bap-

tisés , et qui s'excusent de l'avoir été par la

violence qu'on employait pour faire recevoir

ce signe du chrétien.

Kireiiskoi ^ bâtie en i655, est une ostrog

aujourd'hui délabrée : cependant ses environs

sont très-fertiles et rîans : elle est sous le cin-

quante-septième degré quai an te-sept minutes
,

et les plantes y sont d'une grosseur extraor-

dinaire. Les sterlèdes , les esturgeons y sont

les plus recherchés de ceux qu'on pêche en

Sibérie. Les hommes , les vaches , les boeufs

y ont de gros goitres ainsi qu'à Spoloschcns-
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126 Description d'Iukltzk
ktiva , slobode située au milieu de champs
très-fertiles.

Jakutzk sur la Lena, qui, dans cet endroit

a près de trois lieues de largeur. Elle a quel-

que commerce, fournit le Kamtchatka, de mar-

chandises russes et chinoises. Le poisson y est

abondant et délicat. Les habitans sont chas-

ceurs et pourraient être laboureurs avec fruit.

Un fort de bois , 600 maisons sans élégance

et sans commodités , c'est ce que présente

Jakuizk : l'hiver y est long et la terre toujours

gelée à plus de trois pieds de profondeur, lin

homme enveloppé de fourrures, la tête cachée

sous un capot, eut les mains, les pieds et le

nez gelés pour avoir fait qiielques pas dehors

de sa maison. Sa latitude est soixante - deux

degrés, et la longitude 14^ degrés, quarante-

deux minutes.

Olecminskoi est une ostrog aux bords de la

Lena , sur l'Olecma. C'est une des plus an-

ciennes de la contrée, mais elle n'a dans son

territoire que quarante-six paysans. Le seigle,

l'orize, l'avoine, le chanvre y viennent très-

bien , cependant on néglige cette ressource.

Witîmskaia , slobode ancienne. Quelques

maisons , une église , un bureau de péage la

composent. La récolte s'y fait au commence-
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ment d'août : elle est sous le cinquante-neu-

vièfiie degré vingt-huit min ites de latitude.

Ochotzk , est une ostrog: son territoire est

étendu , mais ne produit rien : son port sur

la mer de Kamtchatka est bon. Les habitans

tirent leurs vivres d'Iakutzk ; ils viennent par

terre avec difficulté et par eau avec lenteur

et danger. La péninsule du Kamtschatka dé-

pend du commandant d'Ochotzk. Découverte

vers l'an 1696, en 1697 le commandant d'A-

nadin prit possession de ce pays en y plantant

une croix ; signe qui , sans doute , donne le

droit de propriété à peu de frais.

Le Kamtschatka est habile par trois nations

distinctes, \es Koriakes a.M nord, ies Karnts-

chadales au midi, et les A^oz/rzV^^j dans les îles.

On les croit descendus des Mungales , et ce

sentiment est bien plus vraisemblable que

celui dont pprle Busching
;
qu'ils sont une co-

lonie du Japon. Ces différentes nations ne

parlent point la même langue : elles n'ont pas

les mêmes moeurs. Chaque habitant de cette

presqu'île s'appelle Kootchàî on Kontciiat,

C'est de- là que vient le nom de iCamtschalka.

Ces peuples sont vêtus de peaux de rennes

,

de chiens , de veaux marins, et même d'oi-

seaux. Le poisson est leur pain ; ils le pré-

prent de diiférentes manières , quis'appellent

s
* i
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également du caviar. Le poisson pourri dans

des fossés est leur mets le plus délicieux. Ils

voyagent dans des traîneaux tirés par des

chiens. Ils vivaient sans lois ; chacun se fai-

sait justice à soi-même avant que les Russes y
fussent parvenus; sans ambition , l'oisiveté est

leur bonheur : l'ennui , les embarras sont le

malheur de leur vie ; ils se tuent pour' leur

échapper. Ils font quelquefois la guerre 5 mais

seulement pour faire des prisonniers , et pour

prendre des femmes, ou pour venger les in-

jures que les enfans d'une habitation ont faites

à ceux d'une autre. Leurs guerres se terminent

parla ruse : elles sont cruelles ; ils se défendent

avec courage ; s'ils ne peuvent vaincre , ils

tuent leurs femmej,leurs enfans, et se jettent sur

l'ennemipour ne pas mourrir sans vengeance :

ils appellent cette action , se faire un lit.

Leurs armes sont l'arc , les flèches armées

d'os ou de pierres , la lance, la pique ; leurs

cottes d'armes sont faites de nattes, ou de cuir

de veau marin. Ils croient à des dieux qui

furent leurs ancêtres. Le premier de tous est

Koutkout. Ils ne disent pas qu'il ait créé l'u-

nivers , mais la terre ; ils prétendent que ses

pas ont formé les vallées et les montagnes :

ils ne le respectent pas , ils le raillent , ils le

maudissent lorsqu'ils montent ou descendent

péniblement
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péniblement des montagnes, lorsqu'ils heur-

tent contre des écueils, qu'ils sont entraînés

pnr un torrent rapide , pour avoir fait de tels

ouvrages. Ils ont une espèce de dieu inconnu

qu'ils vénèrent. Les volcans , les fontaines

bouillantes , les bois épais sont habités selon

eux par des démons. Ils célèbrent des fêtes

avec les cérémonies les plus ridicules : ils

croient aux enchantemens , sont les jouets

de leurs songes , et de la plus absurde supers-

tition. Les uns brûlent les morts ou les en-

terrent : les autres les donnent à manger aux

chiens, afin qu'ils ayent de bons chiens dans

l'autre monde» Tout ce qui appartenait au

mort , ne doit plus toucher l'homme vivant î

c'est une chose impure. Ces peuples habitent

au bord des rivières. Le pays a de belles prai-

ries
,
peu ou point de champs , de hautes mon-

tagnes} il a des volcans, des mines, des sources

d'eaux bouillantes ; une rivière s'en forme : sa

source est dans une montagne d'où sort , de

divers endroits , une vapeur chaude , avec

autant de force que d'une eolîpyle. On y en-

tend le bouillonnement des eaux qu'on ne voit

point.

Les plus civilisés des peuples qui habitent

leKamtschatka sont les Kouriles. Les îles dans

lesquelles ils vivent sont au midi de la prcsqu île.

Tome 11, I
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Il y aurait quelque vraisemblance à dire que

les Kûuiiies sont une colonie du Japon. Les

Koriaques sont plus sauvages et plus stupides

que les Kamtschadales.

En parcourant les mers qui séparent l'Asie

de rAmérique , les Russes ont découvert un

grand nombre d'îles : quelques-unes sont dé-

sertes ,
plusieurs sont habitées. Parmi elles est

un nouvel archipel. Les habitans de quelques-

unes des îles qu'il renferme , demeurent sous

des chaumières couvertes d'un gazon qui re-

verdit au printems , et où ils n'allument point

de feu pour se garantir des rigueurs de l'hiver :

presque insensibles au froid , ils marchent dans

toutes les saisons, sans bas, sans culottes,

sans bonnets ; des peaux d'oiseaux marins, de

canards noirs , cousues avecdes iils de boyaux

de poissons, leur enveloppent le corps. Ce sont

leurs seuls habits , et ceux des femmes , des

enfans sont les mêmes. On y a vu cependant

quelques femmes couvertes de vestes ou d'ha-

bits faits avec la peau des castors. Ils pèchent

avec des lacets de boyaux de baleines. Leurs

lits sont cf-eusés dans la terre sous leurs chau-

mières ; ces creux sont remplis d'herbes , et

lorsqu'ils y reposent , ils se couvrent de leurs

habillemens. On ignoreledétailde leurs moeurs

€t même s'ils ont une religion et un culte. Qn
>^'^

-I i
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île les a pas encore observés : on n*a fait que

les voir.

An delà de cet Archipel , on a découvert

une île qu'on croit être d'une vaste étendue*

On Ini donne le nom de Kadejak , et le peu[)le

qui l'iiabite se donne le nom de Kanagistes^

A la vue des vaisseaux russes, il couvrit les

rivages voisins ; on présume que ce peuple est

nonibreuît et qu'il serait puissant s'il était

policé : mais il paraît hrute , sauvage , sans

chefs , sans subordination , sans égard pour

ses semblable s. Ils connaissent leKarntschatka^

et détestent tous ceux qui paraissent en venir.

Ce sont des hommes dangereux pour les étran-

gers } le pillage et la mort suivraient leur des-

cente s'ils étaient, sans défiance. Ces sauvages

ont pour armes des flèches, des arcs, des

lances, des couteaux faits d'os de rennes, et

des haches d'une pierre fort dure. Ils ont

la lèvre inférieure percée , chargée d'os lins

d'animaux terrestres ou de poissons. Ils se

peignent le visage en rouge , en bleu , en

toutes couleurs. Peut être paraîtront- ils moins

féroces quand on les connaîtra mieux. On les

a trop peu vus pour les avoir bien vus^

Tîn de la Sibérie*
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DESCRIPTION

GÉOGRAPHIQUE ET HISTORIQUE

\
'Du Gouvernement d'Ârc/iangel, d'unepartie

de la haponie et de la Samojédie , des

Moeurs y Usages des Hahitans , etc.

«if

)
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ARCHANGE L.

X^E gouvernement d'Archan^el comprend

une partie de la ].aponie et de la Samojédie.

On donne le nom de Samojédie à cette

pointe de terre ,
qui s'étend depuis le cercle

arctique jusqu'à la mer. Il s'étend à-peu-prés

depuis le territoire de Mezen , aux environs

d'Archanjel
,

jusqu'au fleuve Jenissea ou

Jenisei. On appelle Samojédes les habitans

de cette contrée , mot qui signitiait en lant^ue

russe Mangeurs d'hommes ; dénomination

qu'on leur donna , parce qu'on les vit manger

de la chair crue
,
qui était celle de leurs rennes,

aliment pour lequel ils ont un goût décidé. Ils

dépendent, depuis l'an 1.525, du gouvernement

russe , à qui ils paient un tribut annuel en

pelleterie.

Ce pays est aride ; il n'y croît que du ge-
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nlôvre , de la mousse ; on y tiouve (juchjncs

forêts , dont le l)ois leur sert à faire des rames,

(les flèches et des sièges. Les femmes s'occu-

])ent également à ce travail. En général leur

taille est petite , sur- tout celle des femmes, qui

ont en outre de très- petits pieds. Leur teint

est jaune ; ils ont le corps dur et nerveux
,

d'une structure large et carrée ; le col très-

court, la tête grosse, le visage aplati et large
;

leur nez est tellement écrasé
,

qu'il est de

niveau avec la mâchoire supérieure ,
qui est

très-élevée ; la houche large , les yeux brillans;

j)eu ou point de barbe , n'ayant de poil qu'à

la tête , et ne souffrant pas qu'il en croisse

autre part. Ils y attachent une si grande im-

perfection
,
qu'ils renvoient leurs femmes dès

qu'ils aperçoivent quelques traces de cette

végétation. La physionomie des femmes res-

semble à celle des hommes , excepté qu'on y
remarque un peu plus de délicatesse , et qu'elles

ont le corps plus mince. Ils ont en outre la

vue très - perçante , l'ouie fine , et la main

sûre. Ils manient surtout l'arc avec beaucoup

de dextérité. Ils sont en outre d'une léiiéreté

extraordinaire à la course.

Les hommes et les femmes ont une robe de

peaux de rennes cousues ensemble , dont le

poil est en dehors
,
qui leur pend depuis le

, 13

ii
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Description
f'eijusqu aux genoux. Les femmes y ajoutent

des bandes de draps rouges et bleues , dont

elles bordent les peaux. Elles ont un bonnet

fourré , blanc en tieiians et noir en dehors. Il

en est qui portent les cheveux épars comme
les hommes , d'autres les tressent en plusieurs

partir s , et attacb< nt à l'extrémité des petites

pièces de cuivre ronfles, avec des bandelettes

de div«>. rouge Les hommes ont des espèces

de camisoles et des culottes de peau , avec des

bottines presque toutes blanches ; celles des

femmes ne diffèrent que par des bandelettes

noires qu'elles y attachent. Les femmes ont

les maminelles plates
,
petites , molles , et le

bout en est toujours noir comme du charbon.

Ce défaut est naturel ; car on le retrouve dans

les jeunes vierges.

Les hommes épousent aiitant de femmes

qu'ils en veulent ; cependant ils n'en nour-

rissent jamais plus de cinq. Quand ils en

rencontrent qui leur plaisent , ils les marchan-

dent avec les parens , conviennent d'un prix

en rennes ou en florins ; et quand ils n'en

veulent plus ils les rendent aux parens y mais

ils ne s'allient jamais avec des femmes qr<i

descendent de leurs ancêtres , quelque recule

qu'en soit le degré. Ils épousent ordinairement

les lillesàTaiie de dix ans : elles sont mères à
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onze ou douze ans. Cette fertilité précoce Imte

aussi le moment de la stérilité ; car à trente

ans elles cessent d'être mères. On remarque

que les feram^ accouchent sans douleur. Si

un de leur enfantement s'opère au milieu des

efjf'orts convulsifs de la nature en travail , ils

prétendent que l'enfant qu'elles portent est le

fruit de l'adultère. Ils les battent ordinairement

et les maltraitent, et si elles confessent leurs

fautes , ils les renvoient à leurs parens
,
qui

rem.l)oursent ce qu'ils ont reçu
,
quelque con-

sidérable que soit le prix ; car il y a des femmes

qui coûtent jusqu'à cent cinquante rennes. Les

femmes en général ont tant de pudeur
,
qu'elles

répugnent à découviir la moindre de leur nu-

dité , ce qui les fait abstenir de prendre des

bains , d'où elles contractent une malpropreté

dégoûtante.

Douze cents familles Samojédes peuplent

ces contrées. Ils se construisent des habitations

avec des morceaux d'écorces d'arbres cousus

ensemble , couverts de peaux de rennes , et

fixés sur des bâtons dressés en forme pyra-

midale. Au haut de cette hutte , ils ménagent

une ouverture pour la sortie de la fumée. Ces

légères tentes se plient facilement , et sont

portées par les rennes dans le nouveau local

que la famille s'est choisi 3 ce qu'ils rlfcctuent

1

4

î 1

1

i

V.'

It.

; 1

'I

>

'

il

!(

41
1

1

il

1!

•i ?



!li'

h

i'
! Ll/'

bi

I ; I M

i36 Dbscrii'tion
toutes les fois que le besoin le commande

,

sans cependant nuire à leurs compatriotes.

Cette raison
, jointe aux intérêts de la chasse ,

l'ait qu'on voit rarement plujj^ de trois huttes

ensemble. D'ailleurs , ils ne forment presque

point de société entr'eux : toujours crrans
,

indépendans les uns des autres , ils ché-

rissent encore l'oisiveté , à laquelle ils se

livrent avec volupté. Les besoins de la vie

seuls les tirent de leur indolence. C'est pour

suffire à leurs besoins qu'ils attra])ent le plus

de rennes qu'ils peuvent. Cet animal plus

robuste que le cerf, et d'une agilité surpre-

nante, tombe souvent dans les pièges qu'ils

lui tendent , ou tombe percé de flèches. 11 ne

leur cause aucune inquiétude pour sa nourri-

ture dès qu'il est apprivoisé : il se nourrit

d'une mousse blanche qui végète sous la

neige.

Par suite de leur éloignement pour la fa-

tigue, les Samojédes campent Pété près des

rivières les pins p«)issonneuses; ainsi la seule

occupation des hommes consiste à pourvoir

leur famille de la nourriture. Les femmes

entretiennent le feu , ont soin des enfans
,

cousent avec un hl fait de nerfs d'animaux ,

et préparent les alimens. Ils mangent tous les

animaux qu'ils trouvent à, la chasse : ils so

f.
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nt le plus

imal plus

té surpre-

éges qu'ils

elles. Il ne

sa nourri-

se nourrit

sous la

d'Akchangel.
nourrissent même des cadavres de boeufs,

moutons et chevaux
,
que les voyageurs al)an-

donnent sur les grandes routes : ils en font

bouillir les intestins
,
qu'ils mangent sans pain,

sans sel et sans les écumer.

La plus grande égalité règne parmi ces peu-

ples : ils ont simplement quelques délérences

pour les vieillards , dont ils se contentent de

prendre les conseils : souvent même ils noyent

leurs père et mère lorsqii'ils sont parvenus à

un âge avancé , et qu'ils les regardent comme
n'étant plus propres à rien. S'ils viennent à

/mourir de leur mort naturelle, ils en conser-

vent précieusement les os sans les enterrer.

Quand aux enfans qui meurent à la mam«-

melle, ils les enveloppent dans un linge et les

pendent à un arbre ; ils enterrent les autres.

Leur croyance à la métempsycose est un des

principaux points de leur religion. Ils nietleiit

dans le tombeau de c lui qu'ils enrcirent les

habits , ses armes et tout ce qui lui apparllent,

crainte qu'il n'en ait besoin dans l'autre nioiiLÎc.

D'ailleurs, ils ont pour principe, de ne lien

garder à autrui ; ils n'ont pas mêiiie l'idée <Ui

vol. Leurs moeurs sont si simples et si douces,

qu'ils n'ont point d'expressions pour pcind-^e

le mensonge. Ils ne connaissent ni juges , ni

procès. La nourriture , l'u^a^c des fei::u-cs et

I
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le repos , voilà où tendent leurs vues. Sans

autres désirs , on en a vu s'ennuyer au milieu

des plaisirs de la Russie , et soupirer après leur

retour diiis leurs tristes déserts. 5i le czar

,

disaient-ils^ connaissait tout le charme de leur

climat , il vt)udrait y habiter.

Leur religiim e^t aussi simple que leurs

moeurs, lliadmettent un Être suprême, infini-

ment bi.i?
, jui ne se mêle nullement des af-

frîiies ter estres : ils le nomment Heyha
^

c'est-à-dire , Divinité. Ils pensent qu'il est inu-

tile de lui adresser des prières ; ils subordonnent

à ce premier Être un Dieu aussi puissant, mais

enclin à faire du mal. Ils ne lui rendent aucun

culie , quoi }u 'ils le craignent beaucoup. Le

soleil et la lune sont aussi regardés chez eux

comme des divinités subalternes, par l'entre-

mise desquelles ils prétendent que Dieu leur fait

part de ses faveurs. Ils ont parmi eux certains

prêtres ou magiciens , nommés vulgairement

Koedisuick : ils ne les considèrent qu*à raison

des liaisons qu'ils leur supposent avec cet

esprit malin , encore sont-ils singulièrement

insensibles aux maux qui leur arrivent. Enfin

leur insouciance sur tout ce qui est étranger à

leurs besoins , s'attache encore aux idoles oa

fétiches qu'ils ont. S'ils les conservent , ce n'est
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que par l'attachement pour les traditions de

leurs ancêtres.

Quelques historiens prétendent qu'ilscroient

à l'immortalité de l'ame sans transmigration.

Quelques principes de la religion luthérienne

qu'on a cherché à leur imposer , se sont gros-

sièrement mélangés à leurs premières supers»

tiiions. Ils connaissent Adam comme le père

commun de tous les hommes ; admettent un

paradis
, qu'ils placent au dessus de l'enfer

,

où jouiront , après leur mort , de la plus grande

félicité, ceux qui auront fait le bien. Le même
historien nous donne un détail assez curieux

sur leur méthode de consulter leur prêtre.

Comme ils croient qu'il peut leur prédire le

bien et le mal qui peut leur arriver , ils l'en-

voient chercher lorsqu'ils veulent être instrniis

sur quelques entreprises , ils lui passent une

corde autour du col, et la serrent si fortement,

qu'il tombe comme mort. Revenu à lui, il fait

sa prédiction avec des symptômes vraiineKt

effrayans ; car on dit que le sang lui sort des

joues lorsqu'il parle , et qu'il s'arrête lorsqu'il

a fini sa narration

.

Il ne nous reste plus qu'à parler de leur

penchant excessif pour la magie. Ils envoient

leurs enfans à cette école, tenue par leurs

prôtres j et se croyant très-habiles dans cet art,
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ils vantent singulièrement la vertu de leurs

enchantemens , et se regardent comme distri-

buteurs de toute espôce de maléfices , soit en

envoyant des maladies aux hommes , ou en

arrêtant les vaisseaux dans leur course. Ils

vendent aussi des vents aux navigateurs , en

leur donnant une corde à laquelle ils font trois

noeuds. En dénouant le premier , ils ouvrent

un vent médiocre j s'ils délient le second, le

vent sera violent , sans être dangereux ; mais

s'ils touchent an troisième , ils s'exposeront à

une tempête qui les fera périr.

Tels sont les moeurs de ces peuples ,
qui

sont partagés en plusieurs tribus de differens

noms , mais dont le caractère et les coutumes

n'ont aucune différence. Il n'existe qu'une

seule commune un peu considérable, appelée

Piistoser
,
qui n'est qu'un village , et la de-

meure du receveur de l'impôt, que chaque Sa-

mojéde , en état de porter l'arc , doit payer à

la Russie.

La Lapojiie.

(Voir îa carte, page 132.)

Les Lapons sont les plus petits hommes du

Nord , n'ayant que trois coudées de haut ; on

en voit même de plus petits. Ils sont la plu-

part laids et courbés. Ils sont superstitieux et
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lâches ; ils ont la tête grosse , le front grand

et Large , les yeux bleus , enfoncés et chas-

sieux , le nez court et plat , le visage large , les

joues abattues , le menton long , les cheveux

noirs / durs et droits , ainsi que la barbe. Ils

sont fort colères et brutaux; on a de la peine à

les appaiser quand on les irrite. Les femmes ,

surtout , s'emportent jusqu'à l'excès. Elles

sont beaucoup moins laides j elles ont les che-

veux noirs , et sur le visage un certain ronj^e

naturel , mêlé de blanc
,
qui n'est pas désa-

gréable. ^

Ce pays est si voisin du pôle
,
que le soleil

ne s'y fait point voir pendant trois mois

d'hiver , si ce n'est par quelques faibles cré-

puscules. Cette contrée se présente d'abord

sous l'aspect le plus hideux ; un climat rude ,

où l'hiver établit son empire pendant près

de dix mois. Le froid y est alors si violent

,

qu'il n'y a que les naturels du pays qui

puissent le supporter. Les fleuves les plus

rapides se trouvent gelés, et la glace est épaisse,

d'une , de deux et quelquefois de trois coudées.

La neige y tombe en si grande quantité
, que

quand on en est surpris , on ne peut s'en ga-

rantir qu'en se couchant à l'endroit où l'on se

trouve , en se couvrant de quelques manteaux
;

quand le mauvais tcms est passé , on sort de
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dessous la neige , et Ton se sauve à la première

habitation.

La chaleur y est excessive pendant deux

mois que dure leur été. Dès qu'il se lait sentir,

)a terre couverte quelques jours auparavant de

fViinats et de neiges , l'est de plantes et de fleurs

diverses. Les longs jours leur l'ont oublier les

longues nuits. Un ciel pur , les étoiles, le cré-

puscule , les aurores boréales , la lune sur l'ho-

lison pendant la moitié de son cours , rendent

cocî Kiiits pou différentes du jour.

La Laponie est pleine de montagnes et de

r»»chers. Celles qu'on nomma Dofrims y font la

séparation de la Norvège d'avec la Suède.

Leur hauteur est effroyable , et les vents qui

régnent sur leurs sommets , empêchent les

arl.>res d'y prendre racines.

Les Lapons qui sont demeurés idolâtres , ont

un dieu qu'ils appellent Thor , qui signifie

tonnerre. La figure de ce dieu est de bois de

bouleau , faite d'une forme grossière. Ils lui

niellent à la main un marteau^ lui fichent dans

la tête un clou d'acier ou de fer , auxquels ils

aliachent un petit morceau de caillou , afin,

qu'il puisse faire du feu quand il lui plaira. Ils

lui immolent tous les ans un renne mâle , et

lui frottent la tête et le dos du sang de la vic^

time. Ils l'adorent , comme ayant pouvoir de

vie <

bucn

lui d

tirer

Le

Chaq

qu'il

à riic

son

renne

des pi

tent 1<

pant
I

gnent

lors m
ont un

Ce t

aller à

d'un b(

en ova^

de dix
]

une jioi

tandis <

un inst]

long de

dessus c

faites
,

Lapons

. .. t

\



[•emîêre

it deux

t senlir,

ivantdc

le fleurs

blier les

, le cré-

sur l'ho-

rendent

les et de

s , font la

a Suède,

venls qui

client les

itres , ont

[i signifie

bols de

ie. Ils lui

lent dans

:quels ils

lOU y aiin

hlaira. Ils

Imâle , et

le la vic-

mvoir de

DE LA Lapowi», etc. 1.0

vie et de mort sur les hommes , et lui attri*

bucnt celui de pouvoir châtier les démons ; ils

lui donnent pour cela un arc , afin qu'il puisse

tirer des floches contre eux.

Leur second dieu est appelé Storjunkare,

Cliaqne famille a le sien ; ils sont persuadés

qu'il est le dispensateur des biens qui arrivent

à l'homme , et que tous les animaux sont srms

son emi>ire. Ils lui sacrifient égaletnent un

renne mâle : ils ont en outre des demi-dieux :

des pierres graissées par leurs offrandes exci-

tent leur vénération : ils s'a{)prochent en ram-

pant pour leur en faire de nouvelles. Ils crai-

gnent leurs devins , croient à leurs prophéties ,

lors même qu'elles ne s'accomplissent pas : ils

ont un tambour magique qui leur sert d'oracle.

Ce tambour ,
qu'ils consultent lorsqu'il faut

aller à la chasse et changer de demeure , est

d'un bois de pin , de sapn ou de bouleau , fait

en ovale et courbé , long d'un pied et large

de dix pouces , sur lequel il y a six trous, avec

une poignée pour le tenir de la main gauche ,

tandis qu'on frappe dessus de la droite avec

un instrument do la grosseur du petit d ji^t et

long de six pouces. La membrane qui est par-

dessus est chargée de diverses figures très mal

faites , i)eintes c\ et là avec du san?. Les

Lapons croient que ce tambour est une chose
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sacrée, ils iic pciriiettcnt à aucune iillc d'en

approcher ; (piaiid on frappe ce tambour tous

les assistans sont à genoux.

Les Lnpons portent en été des haut de-

' chausses fort étroits
,
qui leur serrent le corps

de tous cAtés , et cjui leur tombent jusqu'aux

pirds,le lonj^ dos cuisses. Ils mettent par dessus

une robe avec des manches. Cette robe
,
qui

est fort laige , leur descend jusqu'à la moitié

des (ui ,scs , et ils ont un ceinturon par dessus.

Ils se font des bonnets avec la peau d'un oiseau

nommé Loom^ sans en ôter ni les plumes, ni

les ailes , ni la tête. Leurs souliers sont de

peaux de rennes. L'hiver ils s'habillent de

rennes, laissant le poil en dehors, de manière

qu'ils ressemblent à des betes couvertes de poil

depuis la tetc jusqu'aux pieds.

Les femmes portent en été des robes qui leur

couvrent le sein , les bras , et tout le corps,

ayant quelques plis par-devant qui vont jus-

qu'en bas. Les plus riches se parent autour des

reins d'une ceinture , large souvent de trois

doigts, où il y a des ligures gravées de fleurs

et de petits oiseaux. Elles se couvrent les

cuisses avec des chausses qui vont jusqu'aux

pieds.

Quand un Lapon veut se marier , il cherche

une lille riche, qui ait grand nombre de rennes

,

cai"
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car les Lapons en donnent en propre à leurs

enfans dès qu'ils sont nës. î.c prétendant va

voir les parens de la fille , avec quelques-uns

de ses amis , chargés de traiter Taflaire. L'un

de ces médiateurs porte avec lui quelques bou-

teilles du meilleur esprit de vin qu'il peut ren-

contrer ; et quand ils sont urrivés à la cabane ,

on les convie tous d'entrer , à Texception de

Tamant qui doit demeurer dehors jusqu'à ca

qu'ils ayent bu le vin de la bien- venue, et que

la proposition ait été faite. On l'invite alors

d'entrer , et on lui donne à manger , sans qu'il

voye lafille» qu'on renvoie pendant ce tcms.

S'il peut obtenir la permission de lui parler «

il sort de la cabane après le repas , et va prendre

dans son traîneau les habits dont il se pare aux

plus grandes fêtes. Il vient saluer sa maîtresse

,

ce qui se fait par un baiser , en &*appliquant

fortement le nez l'un contre l'autre. Cela fait,

l'amant lui présente une langue de renne et

d'autres viandes
,

qu'elle refuse d'abord en

présence de ses parens , mais elle fait signe à

l'amant de sortir de la cabane ; elle va aussitôt

le joindre , et reçoit en particulier les présens

qu'il lui a apportés. L'amant la prie ensuite

de le laisser dormir auprès d'elle dans la

cabane 5 si elle ne le veut pas^ elle jett;e les

présens par terre pour marque de son refus }

Tome II, K.
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si elle y consent , laifairc passe pour conclue

entre eux.

L'approbation des parens est cependant

nécessaire ; elle est quelquefois retardée pen-

dant deux ou trois ans , à cause des présens

que l'amant leur fait pendant tous ces délais.

i iOrsqu'uii Lapon aperçoit sa femme grosse,

il considère la lune ; s'il décourre une étoile

au-dessus, il conclud qu'elle aura un enfant

mAle , et croit le contraire lorsque l'étoile est

au-dessous. On lave l'enfant nouvellement né

dans de Peau froide, ou dans de la neige jus-

qu'à ce qu'ils voyent qu'il ait de la peine à

respirer ; alors ils le mettent dans l'eau chaude,

et l'enveloppent ensuite d'une peau de lièvre.

Si c'est un garçon on attache à son berceau

un petit arc , de petites flèches et une petite

hallebarde. Si c'est une fille , les mères y pen-

dent les ailes , les pieds et la tête d'un oiseau

très- blanc, pour leur apprendre qu'elles doi-

vent être pures , et propres à remplir leur

devoir.

Les pères instruisent les garçons à tirer de

l'arc , et ne leur donnent pointa manger qu'ils

ii'ayent pu toucher le but ; les mères appren-

nent aux filles à coudre tout ce qui a rapport

aux vêtemens, ainsi qu'aux harnais des rennes.

Les Lapons se persuadent que la magie est
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nécessaire pour éviter les embûches de leurs

ennemis ; ils ont des maîtres qui leur donnent

publiquement des leçons de cet art prétendu,

auxquels les pères en voient leurs enfans, à qui

ils font passer en hérita^,e les esprits malins qui

sont à leur service , afin qu'ils puissent sur-

monter les démons des familles qui sont en-

nemies de la leur ; chaque Lapon a ses dé-

mons familiers, un pour le défendre contre

les entreprises du démon de son ennemi ; un

autre pour faire le mal qui lui vient dans la

pensée , et un troisième pour ne point trouver

résistance à ce qu'il veut faire.

Quand ils ont envie d'apprendre ce qui se

passe dans un pays étranger , un d'entr'eux

bat le tambour , mettant dessus , à l'endroit

où Timage du soleil est dessinée, quantité d'an*

neaux de laiton attachés ensemble avec une

chaîne de même métal; il frappe de telle sorte

sur ce tambour magique avec un marteau four-

chu fait d'un os, que ces anneaux se remuent.

Il chante en même tems une chanson que les

Lapons nomment lonke \ et tous les assistans

chantentchacun la leur: le Lapon ayant frappé

quelque tems sur ce tambour, le met sur sa

tête et tombe aussitôt par terre, comme un
homme sans vie ; les hommes et les femmes

continuent de chanter pendant qu'il est dans

K a .
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cet état ; s'ils cessaient de chanter , ils sont

persuadés qu'il mourrait ; de même que si on

le réveillait ', aussi prennent-ils bien garde de

le toucher, chassant d'auprès de lui les mou-

ches qui pourraient troubler son sommeil ; le

Lapon s'étant réveillé , commence à répon-

dre aux questions qu'on lui fait , et rapporte

ce qu'il a appris par le moyen du tauibour:

pour ne pas laisser douter de la vérité , il ap-

poite du pays dont il s'agit la marque qu'on

lui avait demandée, comme un couteau, un

anneau, un soulier, etc. Ils se servent aussi du

tambour pour savoir la cause d*une maladie,

et pour faire perdre ou la vie ou la santé à

leurs ennemis.

Ds font usage aussi d'une petite boule qu'ils

appellent tyre , de la grosseur d'une noix ou

d une petite pomme, ti^ite du plus tendre du-

vet d'un animal, collé et lié ensemble. Ils

vendent la tyre, qu'ils assurent avoir du mou-

vement et être animée par un artifice parti-

culier , en sorte que celui qui l'a achetée peut

l'envoyer sur qui il lui plaît. Ils disent qu'elle

a la rapidité d'une flèche ;
que si un homme,

une femme ou un animal la rencontrent

en son chemin , elle leur communique le sor-

tilège qui lui est propre.

Les Lapons sont sujets à peu de maladies
j^
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si l'on en excepte le mal d'yeux
,
qui est très-

commun parmi eux , à cause delà fumée durit

leur cabane est toujours remplie, et de l'ar-

deur du feu devant lequel le froid les oblige

de se tenir continuellement. Ils deviennent

quelquefois pulmoniques , et sont affligés de

pleurésie et de douleur aux épaules , à l'esto-

mac , à l'épine du dos , et de vertiges. Pour

les maux internes , ils se servent d'un breu-

vage fait de \9 racine d'une mousse. Quand
ils ressentent des douleurs en quelque partie

du corps , ils prennent une espèce de cham-

pignons qui viennent aux arbres de bouleau ,

et après y avoir mis le feu, ils l'appli pient

tout ardent sur la pariie affligée , afin que

l'ulcère qui s'y forme attire toutes les mauvaises

humeurs. LcXsqu'iis ont quelques membres

gelés, ils prennent du fromage de renne, le

mettent dans un morceau de fer chaud , et se

frottent la partie affligée avec l'espèce d*huile

qui en découle. Ce remède les soulage assez

promptement.

Ces peuples vivent jusqu'à 80 ans sans que

leurs cheveux blanchissent et sans qu'ils

perdent leur vigueur. S'ils tombent malades,

soit de vieillesse, soit par accident, ils tâchent

d'apprendre
, par le moyen du tambour , quel

doit être le succès de la maladie. S'ils croient
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que le malade n'a pas long-tems à vivre , ils

Tabandonnent , et ne s'occupent plus que du

festin des funérailles. Ils enterrent le mort

avec son traîneau , une hache , un morceau

d'acier, un caillou ; ils donnent pour raison

que le défunt se trouvant dans les ténèbres
,

aura besoin de feu pour s'éclairer , et que s'il

trouve des broussailles ensonchemin^il pourra

les couper. Quand à ceux qui ont embrassé le

christianisme , ils en suivent les usages.

Le festin des funérailles se fait trois jours

après l'enterrement ; on y mange la chair du

renne qui a été immolé au lieu de la sépul-

ture pour y suivre son maître ; ils en amassent

tous les os et les enterrent soigneusement.

Les animaux les plus remarquables qu'on

trouve dans cette contrée , senties rennes , les

oies , les élans , les louns et les goulus. On y
trouve une grande quantité de castors , de re-

nards, de martres et d'écureuils; les écureuils

y sont roux et deviennent gris sitôt que l'hiver

s'approche, ainsi que les hermines, espèce de

belette blanche
, qui a au bout de la queue

une petite pointe fort noire*

Lorsqu'il s'agit d'aller à lâchasse d*un ours,

ils consultent encore leur tambour magique
,

ensuite ils se transportent au rei)aire de l'ours

qu'ils attaquent avec beaucoup d'intrépidité*
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Quand ils l'ont tué, ils le tirent de l'antre, le

battent avec des verges et des baguettes et le

portent sur un traîneau dans une cabane qu'on

a construite exprès pour l'écorcher et le faire

cuire. Ils sont obligés ensuite d*aller dans une

autre cabane où leurs femmes les attendent

au retour de cette chasse. Elles crachent suc.

le visage de leurs maris -, leur salive est teinte

d'une couleur rouge que fait Técorce d'aune

qu'elles rnâchent , afin qu'ils paraissent cou-

verts de sang et avoir donné des marques de

leur courage. Ils font ensuite un festin d^

tout ce qu'ils ont de plus exquis : le festin fini,

les hommes qui se sont trouvés à la chasse ,

quittent leurs femmes, n'étant permis à au-

cun d'eux de coucher avec elles que trois

jours après. Ils vont dans la cabane où est

l'ours qu'ils écorchent, mettent en pièces et

font cuire, et préparent ainsi un festin pour

les hommes qui ont été à la chasse.

La chair étant cuite, on la partage en deux

pour les hommes et pour les femmes , à qui

ils prennent garde de ne donner aucune par-

tie du derrière de l'animal : on leur envoie

leur portion jusqu'à leur cabane
, parce qu'il

leur est expressément défendu d'ai^procher de

celles des hommes lorsqu'on fait cuire la chair

de l'ours. Il n'y a rien de plus glorieux parmi
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les Lapons que d'avoir tué un ours ; aussi ils

affectent en public d*en porter les marques ,

mettant au-devant de leuis bonnets autant de

iiiets d'étain qu'ils ont tué de ces animaux.

On peut semer du blé en Laponie : il y
mûrit dans huit à neuf semaines ; cependant

les Lapons ne sèment ni ne plantent ; le

renne leur tient presque lieu de tout, les dis-

pense presque de tout soin : en été les

feuilles et les herbes des montagnes nourrissent

ces animaux; en hiver, ils fouillent sous la

neige et se repaissent de la mousse qu'elle

couvre, il n'est point enfermé dans des étables,

presque toujours au grand air , il erre dans

les forêts : dès que son possesseur en a besoin,

il le cherche, l'appelle, l'attache à un traî-

neau : est-il arrivé , il dételle , renvoie son

renne brouter en liberté : sa chair , son lait,

le fromage qu'il en fait le nourrit, sa peau

rhabille pendant l'hiver ; cette peau lui sert

encore de lit , son poil de iil. Il est l'unique

richesse des Lapons. Il en est qui en pos-

sèdent jusqu'à 3,000.

Les Lapons sont partagés en Lapons de

forêts et Lapons de montagnes. Les premiers

passent l'été dans les forêts, se nourrissent

de poissons et d*oiseaux ; ils lancent leurs

flèchos d'une main sûre et manquent rare»

\i\
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ment leur but. Outre la chasse qui leur pro-

cure différentes peaux très - recherchées , du

gibier , beaucoup d'oiseaux 5 ils pèchent et

vendent du poisson. Le besoin de mousse pour

leur renne et de bois pour eux , les oblige

de changer souvent d habitation , et les fait

vivre sous des tentes faites de grosses toiles

et de branchesde pins étendues sur des perches

fichées en terre qui se réunissent par le haut,

laissant néanmoins un espace pour la sortie

de la fumée et éclairer la tente. A l'aide de

leurs traîneaux, ils ftmt trente lieues par jour,

ils se servent en outre de patins faits d'une

petite planche recourbée , avec lesquels ils

forcent les loups à la course.

La province d'Archangel est très - froide

,

marécageuse , hérissée de forets et de mon-
tagnes ; on recueille près la ville de ce nom
un eu d'orge, quelques fruits, du goudron;

il y a des pâturages , des boeufs , des moutons.

Archangel est une ville célèbre et commer-

ç inte sur la Duina , à dix - huit lieues de la

mer Blanche ; des maisons de bois grossière-

ment bâties sur un espace d'une lieue de

long sur moins de lamoitiéde large, forment

cette ville. La forteresse même n'a qu'une

enceinte de bois : elle est au 64 degré 34 rr»i-

nutes de latitude , et 56 degrés 35 minutes
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de longitude. Elle doit son nom au monas-
tère de Michel l'archange qui est dans son

enceinte.

Toutes les choses nécessaires à la vie se

trouvent en abondance dans cette ville ; il y
a beaucoup de volaille et à très-bon marché;

le poisson abonde dans les rivières, on y
trouve surtout des anguilles délicieuses : il s'y

fait un grand commerce de saumon salé ; la

viande de boucherie y abonde même ; on y
vend le meilleur boeuf du monde, un sol la

livre; un agneau d'environ dix semaines s'y

vend quinze sols, un veau de même âge trente

à quarante sols; la bierre y est très- bonne ,

mais il n*est permis d'en brasser qu'avec une

autorisation du souverain. On y apporte du

vin et de l'eau-de-vie de France par mer:

mais l'eau de-vie y est fort chère , à cause des

grosses impositions dont elle est chargée. Ce-

pendant il s'y en fait de grains , qui est

excellente, et à un prix raisonnable j les étran-

gers n'en boivent point d'autres.

KoMveda , Kerel , Kaudalar , sont trois vil-

lages sur le rivage de la mer blanche ; le

dernier est limite de l'empire Russe vers la La-

ponie suédoise : on y trouve encore Panoins-

koi , Laverzoskoi et autres petits villages ou

ostrogs.
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No^/va-D'wiuka est une forteresse à trois

lieues d'Archangel. Le village d'Onesches^

X:o^i/j/i<î est à l'embouchure de l'Onega. SumS'

koi , est une petite ville à l'embonchure du

Kcm : on y a cherché l'élévation du pôle. So-

lowci>koi , île de la mer blanche où il y a un

couvent d'où Ton tire du talc net comme du

crista'» Ansorskoi ^ île et couvent voisin du

démit r.

Kewrol
,

petite ville. Mezcn , ville à Tem-

boiichure de la rivière de cenom e\.àel'Udor,

Ce distiict se nommait autrefois ///^oric. On
prétend qu'on y parle la langue hongroise, et on
croit que c'est la patrie originelle de ce peuple.

Kola, petite ville dans la Laponie russienne,

consiste en une seule rue formée par deux

rangs de maisons construites en bois : la rivière

de ce nom sort du lac, aussi du même nom ^

et se jette dans un petit golfe qui forme son

port où se rendent les pêcheurs de baleines

et de chiens marins. Son principal commerce

consiste en poissons frais et salés : sa latitude

est de 68 degrés 54 minutes.

Pustoserskoi situé à l'embouchure de la

rivière Peczora , danslaSamojédie, et Schcm-

kurskoi ne méritent pas le nom de ville.

Pbtzora situé au fond d'un golfe et à

l'embouchure d'une petite rivière , est le chef-

lieu delà Samoj4Jle.
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ÉMIGRÉS FRANÇAIS
Dans les îles de Mayorque , et dans les

îles Canaries.

'\\

!
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M'

Ile dbMayorque.
( Voyez la cane , n^. 4. )

J_jE texte de la dernière résolution royale

,

publiée à Madrid, le 18 fl<)réal, contre les

émigrés français
,
porte littéralement ce qui

" suit ( voir la carte 4 ) :

« La ville de Palma , dans Tîle de Mayorque

,

ayant par l'organe de ses chefs représenté au

roi, qu'il y aurait des inconvéniens et des

difficultés à ce que les émigrés français , aux-

quels le décret royal du 23 mars permet de se

rendre dans cette île, s'y pussent maintenir,

S. M. faisant droit à ces représentations a bien

voulu ordonner que les émigrés, que cette île

pourra entretenir
, y soient seuls transportés,

et que les autres soient distribués dans les îles

Canaries. S. M. veut en outre que les émigrés

qui ont obtenu des grades militaires à son

4h',
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service, ainsi que les eccléslastl [lies qui jouis-

saient sous l'ancien rëglmc i'rani^ais , d'une

liante considération , soient les premiers qui

[luisscnt se rendre à Mayorque pur Barrelono :

que s*il se trouvait déjà un grand nomhro

d'émigrés réunis dans cette ville pour se trans-

porter dans la susdite île , on y frète des bâ-

tiiuens neutres pour les conduire aux Cana-

ries , et qu'on dcsigîx» à ceiTx qui ne se seraient

pas encore rendus à Barcelone , la route de

la Corogne, où ils devront s'embarquer. Les

frais des batiniens qui les y transporteront
,

ainsi que les dépenses de leur entretien per-

dant le passage étant à la charge du trésor

royal.

» S. M. a également déclaré, dans la vne

d'éviter des rcoDurs continuels sur la dénonii-

n.uion d'émigrés et de la part de ceux qr.i

allèguent des exceptions pour rester sur le

continent, quele décret royal ci>dessus énoncé^

comprend tous les Français qui sont venus

en Espagne depuis le 14 juillet 1789, sous le

titre d'émigrés , déportes, réfugies, ou déser-

Iteurs, en un mot tous ceux qui, n'ayant point

été domiciliés en Espagne avant cette époque,

ly seraient venus postérieurement, et ne se-

raient pas inscrits sur les registres des con.suU

de la république Française , sans qu'ils puissent

1:1
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se couvrir du prétexte qu'ils sont &u service

de sa njajesté, descendans des naturels de ses

royaumes, revêtus des titres de Castille ou

Grands d'Espagne j car tous doivent être com-

pris dans les dispositions du susdit décret , à

moins quMls ne représentent des certificats de

l'ambassadeur de la république Française en

cette cour^ par lesquels ils constatent qu'ils sont

dans la classe des citoyens français. S. M.

n'entend pas que le prétexte de solliciter ces

certificats puisse les autoriser à rester, attendu

que, s'ils les obtenaient, ils pourraient reve-

nir des îles où ils doivent se rendre.

» Enfin S. M. a ordonné qu'on fasse savoir

au commandant général des Canaries, qu'aus-

sitôt l'arrivée des émigrés à cette destination,

il ait à observer leur conduite pour les dis-

tribuer dans les endroits de ces îles qui lui

paraîtront les plus convenables , et qu'après

avoir pris connaissance des individus les plus

méritans , il propose les terrains qui se trou-

veraient en jachères , et qu'il serait possible

de leur donner ù cultiver , dans la vue de

faire concourir leur résidence dans ces îles à

l'utilité publique. »

L'île de Mayorque ainsi que celle de Minor-

que furent connues par les anciens sous le nom

d'iles Baléares, ou d'îles des frondeurs, à cause
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de leur adresse à iiianicr la fronde. Cette île

placée dans la Méditerranée, a environ treize

lieues de long et huit de large. Elle a Tile

d'Ivica au couchant , et celle de Minorque au

levant. 11 semble que la nature se soit jouée

agréablement dans la disposition de son ter*»

rain. Ceux qui en approchent du côté du midi

la regardent comme une charmante perspec-

tive : elle est terminée à son nord par des mon-

tagnes assez hautes , dont tous les sommets

sont autant de rocs escarpés qui s'entr'ouvent

et se divisent en une infinité d'endroits. Il

sort de ces ouvertures et de ces fentes des oli-

viers sauvages. Ceux qu'on a greffé y pro-

duisent une huile excellente. Ces rochers et

tes arbres entremêlés forment un coup-d'oeil

très-agréable. On Voit au bas de ces montagnes

de fort belles collines où règne un vignoble

très bien exposé, qui fournit d'excellent vin

en abondance : au bas de ces montagnes est

une belle plaine qui produit d'aussi bon fro-

ment que la Sicile Le ciel y est beau , l'air

serein et tempéré : on n'y voit point de ri-

vières; mais ses sources ,ses fontaines suffisent

pour les besoins de ses habitans. A deux lieues de

l'dcapirale coule un ruisseau qui, dans les tems

de pluie , devient im torrent , et se dessèche

bientôt après : âu milieu de son lit est un puits

l!
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qui se remplit jiar intervalle quand le ruisseau

ne coule plus ; il regorge av'ec abondance

pendant quelques heures , et quelquefois pen-

dant dos jours entiers. L'île renferme le lac

d'Albufera qui a douze utille pas de circon-

férence et communique à la mer par un golfe.

Les bons ports de cette île , ses huiles , son

miel , le safran qu'elle produit, le bétail qu'elle

nourrit , le fromage qu'on y fait , le gibier

qu'on y rencontre en font un pays d'abon-

dance : on n'y trouve point de bêtes féroces
j

on y a découvert dos carrières abondantes et

un plâtre excellent. La séclietesse et la cha-

leur excessive qui y régnent quelquefois en

sont le seul fléau.

Les habitans de Mayorque sont robustes

et ont l'esprit délicat j ils ont une disposi-

tion naturelle pour les arts et yxtur les sciences.

Les Carthaginois , les Romains , les Van-

dales , les Maures les ont conquis successi-

vement. Jacques roi d'Arragon, pressé par

les Catalans de faire la conquête de cette

île et de la nettoyer en chassant les infidèles,

s'en empara en 1229. Les habiians s'étant

révoltés , il fut contraint d'y rej)asser l'année

suivante et de soumettre les rebelles.

Palma ou Magorca capitale de l'île, est

«située en partie dans une plaine et en partie

sur

sur i

digue

est V,

chan»

le m€
le po
roi el

touré<

profoi

chatcî

la vill

Pelve

des t(

niaisoi

en pic

|»laces

csr eni

i;;ilerie

tuureai

à douz

deux é^

et i>7s>.

i;rande!

btlles (

et or7 ;

On y er

flesqiul

T.



« ruisseau

jonclance

Sois pen-

ne le lac

e circon-

un goli'e.

uiles, son

tail qu'elle

le gibier

^s d'abon-

îs féroces j

niclaiU«s et

; et la cha-

quef'ois en

it robustes

ne disposi-

es sciences,

les Van-

|is successi-

pressé par

e de cette

s infidèles,

lans s'étant

ser l'année

Iles. .

|e l'île, est

|t en partie

suc

DÈS É M t G R ï' s Français, i ^i

sur une colline. Au bord du goli'e qu'une

digue de i joo pas détend des orages , bon port

est vaste , et toutes sortes de vaisseaux mar-

chands peuvent y entrer sans danger : dans

le même golfe , à demi-lieue de la ville , est

le portopi propre à roctnoir les vaisseaux du

roi et protégé par un fort. La vii'e est en-

tourée de bastions à la moderne et d'un fossé

profimd ; elle est détendue encore par trois

châteaux; et sur une haiittMir qui commande
la ville, il en est un «jualrième cpi'on nomme
Vtdver^ et qui fut l'ancien palais des rois

5

des tours et des fossés renviri>nnent. Les

maisons sont grandes , régidicMCS ( t I);ltle3

en pierre de taille. J^es nies sont laiges; les

places spacieuses surtout celle de Born , (pii

est entourée dédi/iccs sn])eil)cs, et de belles

i;;deries ; c'est là que se font les cinirscs île

taureaux, les tournois, etc. On piélend cpie

le nombre de ses habitans peut ctre ào dix:

,î douze-nnllc. On y compte jusipi'à vin^t-

deux églises. Sa catliédralc a FtWG pas de loiig,

et 'i-j'?. de Icir^o ; elle est tli visée en frcjis

i!,randes vo'^tes , soutenues par de fioilos et

ht Iles C()l«»nnrs . t>n en cstiine le choeur,

et on admire 1rs couleurs de son village.

On y entre jiar trois sujurhos portes au-dessus

desquelles est un clocher d'u/ie structure ad-

Toinc H, \a
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niirable. Elle et si voisine de la mer que les

matelots peuvent entendre la messe sans sortir

de leurs vaisseaux. Cette ville a un riche hô-

pital-général j il en est un pour les pauvres

vieillards
, pour les prêtres malades , pour

les orphelins, pour les maladies contagieuses:

on y remarque encore trois maisons de piété
;

l'une pour les iilies nobles et pauvres ; la

srcondt pour les jeunes roturières; la der-

nière pour les iilies ou femmes de mauvaise

vie. La bourse est une des plus belles de

l'Europe. Le palais royal, ou réside le gou-

verneur , est superbe et bien défendu.

Cette ville est gouvernée par six jurats
,

qu'on élit annuellement et dont le premier doit

être noble, tin juge de police pour les poids

et mesures. Des consuls qui jugent sommai-

rement des affaires de commerce. Une partie

de ces magistrats est élue par le peuple. Il

y a aussi un tribunal d'inquisition.

Alend'ia , ville maritime située entre les

promonlolres de formentoor et de Piedra.

On y compte inille habitans. On pêche beau^

coup de corail dans son port.

Z/Euchmayor ^ GSt un bourg de i5oo ha-

bitans. Zauda est situé dans une plaine

semée d'hermitages.

Toneras est riche par le safran qu'on re-
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cueille dans ses campagnes. Feneliche est

défendu par un chûtean-f'ort. Aîta est à une

lieue d'une montagne escarpée , où l'on trouve

une caverne remarquable par les dilï'érentea

figures de stalactites dont elle est ornée. PoL-

leniîa est connu par le malvoisie qu'on y re-

cueille : il fut originaireuient une colonie.

Juca renferme 2000 habiians : (m compte

vingt-sept autre bourgs dans cette île.

Autour de Majorque sont d'autres polîtes

îles : telles que Cabrera qui doit son nom aux

cerfs qu'elle nourrit ; elle est monttieuse et

déserte. Elle a un port grand et sur, dont

l'entrée est opposée à Majoripic
,
protégée par

\xï\. château : c'est un lieu d'exil.

Lias Bledes , île peu éloignée du port

A'Otla : elle était autrefois très-peupiée , et

l'est peu aujourd'hui : son étendue n'est pas

d'une lieue : on y trouve une carrière de

marbre.

Dra(ronf*ra a environ mille pas de long
,

sur neuf cents de large : un détroit de 1200

)jas la sépare de Majurque. Elle est inculte;

on y remarque l'oiseau de proie nommé
l'espagnol. Le nom de Drugonera , vient

d'une espèce de t)er{)ent.

On trouve ausùi aux environs de Ma-

h <
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jorqiic d'antres petites îles; mais très -peu

considérables.

lies Canaries.

r^l'

\\

Ces îles conmics par les anciens sous le

nom de Fortunées , sont au nombre de i3,

et situées entre le 27^*. et le 3*^. de lat. sept.

le 10". et le 5o". 3o^ de long. Jean de Bé-

thciiconrt
,
gentilhomme Normand , les décou-

vrit cr\. 1 io2 , et les céda à l'Espagne ])our

«ne somme d'argent j depuis cette époque

cette puissance en jouit paisiblement. ( Voir

la carre Z)**.
)

Ces îles étaient liabitées par une nation

(jne les Espagnols nomment les Giinnchcs.

Ce peuple avait toujours deux rois, l'im vi-

vant et l'autre mort : lorsque le premier ces-

sait de vivre , ils en lavaient le corps , le

planaient sur ses pieds dans une caverne
,

ayant dans ses mains une sorte de sceptre

,

et à ses côtés deux cruches , l'une de vin et

l'autre de lait. Ils n'avaient point d'idt)!es,

point de culte extérieur, ils révéraient un

Dieu qui leur donnait la nourriture et la vie

et demeurait en haut. Sans croire à Pimmor-

ti.lilé de l'auie, ils admettaient un enfer ou

Je mallaisant Gacogota était renfermé j cet
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enfer était le volcan de Téiicriiic. Pour tlc-

inander à Dieu Tcau dunt ils manquaient

,

iU rassciidilaicnt leurs troupeaux dans des lieux

destinés k cet usHj',e, séjiaraient les agneaux

de leurs mères attachées à une lance autour

de laquelle elles tournaient en bêlant pour

rejoindre leurs petits ; ceux>ci bêlaient aussi

pour appeler leurs mcrcs , et ces bôlcmens

récipro(|ues disposaient la divinité à Otre tou-

chée de leurs besoins et à leur accorder une

pluie salutaire. On dit (ju'ils ignoraient Tu-

sage du ïeu. Dès cpiun enfant était né, des

vierges consaciérs , vivant par tronj es dans

des cavernes, venaient léj^andie de Itau sur

sa tête en lui donnant un nom.

Rien n'était plu-j simple f|ue la manière avec

laquelle ils contraclaient leurs mariages ; le

consentement de la i'amilie ou celui de la lilte,

si elle était orpheline . sullibait , les deux fu-

turs se donnaient alors la main. On rompait

ce lien en se séparant librement : alors les

eni'ans nés de ce mariage devinaient il!é"i-

tirnes. La poligamie y était [)ermise j les nobles

y prétendaient au piiviiége de coucher la

première nuit avec la nuuvel.c mariée. A
chaque lenouvellcment du seigneur, quelques

h'jniiiiCi du peuple se dévouaient pour lui

en ùc prcci|>itant du haut de quelque roc.
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Ils juraient par le -soleil , et ce serment ëtaît

sacre : aJorer Dieu , honorer ses parens
,

aimer ses frères et ses soeurs , ne faire tort

à personne , s abstenir de toutes débauches
,

tel était le |)iécis de leur morale : le vol , l'ho-

micide, le viol, la désobci^sance à ses pa-

rens étaient punis de mort : l'adultère était

enterré vif : la femme libertine était renfermée

jusqu'à ce que celui qui l'avait corrompue,

voulût l'épouser.

]ls préparaient avec soin les peaux dans

lesquelles on les enveloppait à leur mort ;

leurs cadavres étalent séchés pendant quinze

jours et baignés dans le suc de différentes

herbes; revêtus de peaux, on les déposait alors

dans les caves; les plus riches étaient placés

dans le tronc vidé d'un arbre dont le bois

était regar lé comme incorruptible : ceux qui

s'occupaient du sr»in de préparer les cadavres,

de les loger , étaient bien payés , mais regar-

dés comme immondes ; on les fuyait : ces

précautions font que les corps des Guanches

subsistent encore aujourd'hui dans les caves

creusées dans le sommet des montagnes :

leurs descendans les cachent avec soin; ils

sont peu nombreux , ayant été détruits par

les Espagnols , lors de la conquête de ces îles*

Les Guanches étaient de haute taille , ro-
vnt

M



ii

mt était

parens ,

aire tort

auches ,

ol , rho-

ses pa-

ère était

enfermée \

rompue

,

aux dans

ir mort :

nt quinze

if'fércntes

osait alors

mt placés

nt le bois

ceux qui

cadavres,

ais regar-

dait : ces

ruanclies

les caves

itagnes :

soin; ils

[truits par

le ces îles*

lille , ro-

DES "Émigrés Français. 167

bustes , maigres , bazannés ; ils étaient vifs
,

agiles, hardis , bons guerriers et grands man-

geurs ; ils parlaient peu et vhe : il en est en-

core dans l'île de Ténérilï'e qui ne vivent que

d'orge pilé , broyé avec le lait et le nuiel , et

suspendu dans des peaux au-dessus de leurs

fours. Ils ne boivent pas de vin et ne mangent

pas de chair : on les voit descendre des mon-

tagnes en sautant de rochers en rochers ; ils

s'élancent d'un roc à l'autre aidés d'une longue

pique , au travers des précipices avec une har-

diesse et une légèreté qui étonnent ; ils sifflent

avec une force extraordinaire ; ils jettent les

pierres avec une roideur et une adresse preisc^ue

inconcevables , et sont sûrs d'atteindre au

but qu'on leur marque : les pierres sont leurs

armes : ils se servent encore d'un dard de

bois durci au feu. Ils savent peindre sur le

bois : leurs couleurs étaient l'ocre , le cinabre ,

le charbon , le lait de fîguier , celui d'un autre

arbre sauvage nommé cardon , et le suc de

diverses autres plantes. Leurs biens sont com-

muns ; ils labourent la terre avec une corne

de boeuf. Leurs maisons étaient et sont en-

core des cavernes creusées entre les rochers.

L'dir est serein dans les îles Canaries. On:

n'y trouva ni blé , ni vin , lorsqu'on les décou-

vrit \ et ce qu'on y avait de plus utile était

L4

.:' t

).;

i



tl lilHnr
fe. 1 H

i

I :
'^.

1»,
5*-

wr

1

1

4S

le b

D EPORTATION
«ne bonne espoce de il des peau: deroinage

boucs bien travaillées et ou suit. L.e terroir

y est par tout excédent et fertile, et produit

du blé et du vin , connu sous le nom de

\ins do Canaries , cjid est très- estimé et l'ait

nn objet de commerce assez considérable. La

recolle,' des blés s'y fait aux mois de mars et

d'avril : dans de certains endroils elle se lait

deux fois par an. 11 n'y avait autrefois qu'une

seule île qui portât du blé et du vin ; au-

jourd'iiui elles en produisent toutes , ainsi

que ce qui est utile pour la subaislance de

l'homme.

On y trouve de plusieurs fruits , tels que

ligues, oranges, citrons, pêches, etc. Beau-

coup de cannes à sucre, et des palmiers, des

groseilles , des framboises, des cerises , toutes

sortes de racines et de légumes, et la cam-

pagne y est euibcllie d*une variété inlinie de

Heurs. L'eau n'y est pas excellente j mais on

y remédie en la faisant iiltrer à travers une

pierre extréuiement poreuse, et par ce moyen

elle se purifie et se rafraîchit. On y trouve

aussi une certaine gomme noire ou poix que

l'on tire des puits. On cou] c et fend les arbres

en bûches que l'on ])lace en croix les imes

sur les autres au-dessus d'un trou grand et

profond , où la poix coule par le moyen du

feu

aus
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feu qu'on allume par en haut. On y trouve

aussi beaucoup de miel et de cire.

Il y a une assez grande quaniité de boeufs
,,

de cbiWres , d'ânes sauvages , de chevreuils,

de diil ns , et plusieurs son es d'oiseaux ,

principalement le serin dont le chant est si

Hgréable.
*

La mer qui arrose leurs rivages nourrit beau-

coup de poissons , et sur- tout l'esturgeon >

qui y est si abondant (ju'il sert de nourriture

aux habitans les plus pauvres. Toutes ces îles

ont des njarais ou fossés où s'épanchent les

eaux de la mer dans les hautes marées. La

chaleur du soleil les chanp^e feu-à-peu «n sel.

Les habitans actuels de ces îles sont au

nombre de i65,'23o, sans comprer plus de 70Ô

prêtres, plus de 1000 moines et 800 religieuses.

Elles eîwoient annuellement à la hiétropolè

16 à 1800 mille francs, prodttiîs par la cru-

sade , le droit de lance, le tiers du revenu dés

évechés, la première année de tous les emplois

qu'elle y accorde. Passons à la description

particulière de chacune de ces îles : sept seu-

lement méritent qu'on s'y arrête. La Graùosa
(jui fut une des premiôred découvertes ; la

lloccay l'Allégranze, Sainte- Claire, Infiernov

lîle Lobos située entre Lancerotta et Fuer-

tavcnta , sont toutes peu coui-idéraLles et

1 o
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presque sans habitans. Plus au nord encore

sont 1 île Sa/uaqa, le Piton et des roches

dispersées qui ne sont utiles qu'à guider les

navigateurs.

Les principales des treize îles sont Palme
'^

celle ûîW Fer 5 Fuerventura ; hancerotta ; de

Gonière ; de 2'enérîjft^ ; Va. grande Canarie»

L'île Canarie , qui a doncie son nom à

toutes les autres , fut ainsi nommée du teras

de Pline, à cause de la grande quantité de

grande chiens (jn'on y trouva. Elle est main-

tenant la S(ule qui ait conservé cet ancien

nom : elle ressemble à -peu -près à l'île de

Ceylan. Son circuit est de quarante lieues,

sa longueur est de dix lieues, et sa largeur

de six.

L'air y est tempéré ; on y fait deux mois-

sons de froment, qui y est excellent , et donne

un pain blanc comme la neige. On y cul-

tive aussi l'orge et le maïs. Ces trois espèces

de grains y sont en si grande abondance qu'on

en transporte souvent ailleurs. Ses vins sont

très-recherchés. Outre les fruits d'Europe qui

y sont excellens , on y récolte le plan tin :

l'arbre qui le produit est un palmier dont le

bois n*est pas propre à la construction. Il

croît sur leà bords des ruisseaux, son tronc

est droit, ses feuilles épaisses , et elles sortent

M



f

! !

encore

roches

ider les

Palme ;

tta ; de

^anarie*

nom à

du tems

intité de

st main-

t ancien

i l'île de

e lieues,

a largeur

lUX mois-

et donne

|n y cul-

s espèces

ce qu'on

ivins sont

rope qui

plan tin :

T dont le

ction. 11

Ion tronc

s sortent

DBS Éwicaés F RAIS- ç Aïs. 171

du tronc même au sommet de l'arbre, longues

d'une aune sur la moitié de large : chacun

n'a que deux ou trois branches sur lesquelles

croissent les fruits au nombre de 3o ou 4o>

ayant la forme du concombre , et devenant

noirs dans leur maturité. On peut faire de

ce fruit une confiture délicieuse : on coupe

l'arbre quand il a donné son. fruit, et de sa

racine s'élève un tronc nouveau. Parmi les

légumes qui y réussissent fort bien, on y
distingue l'oignon qui y est le meilleur du

monde. '

L'île a beaucoup de bêtes à cornes, de

chameaux , de chèvres , de volailles , de

pigeons , de grosses perdrix , etc. Mais le

bois y est rare. . ^

Cette île qui est la plus considérable de

toutes , a pour capitale , Ciudad de Palma ,

la ville des Palmes. Cette ville qui peut

avoir une lieue de circuit , est située au sud-

quart- sud-ouest de l'île, et à une lieue et

demie de la rade. Le mouillage est très-bon,

pourvu qu'on ne s'approche pas trop de la

ville , dont des rochers cachés sous l'eau

rendent l'accès dangereux. Elle est défendue

par un château situé sur une montagne ; elle

est peuplée de douze mille insulaires, riches,

braves, et disposés à repousser ceux qui vou-

) \
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draici:t les attajjuer. La j.lupait des maisons

y tout a.'ïûiz bien bûiies, iiaU basses, n'ayant

que ucijx éL:4;4,es. ba. caihédralc est niaji^ni-

ii(jue, les ollices et lt'5 cii^niiés y boitt en

grand nombre. C'est danj, cttie île (juo aiégc

le tribunal de rin(|u:.^iti(in , et le st>uverain

conseil des .*«ept îles. On y conjpie quatre cou-

Vens. On \ trouve encore quelques bourgs,

tels que GaLitr , Llrachana : son port le

plus Irëcjuenie se nouime la Luy,

\JiLe hancerotta a environ di»uze lieues

deloui:^, liuitdeliige , avec le titre de comté.

Une chaîne de montagnes la i)artage , et sert

d'asile à des bêtes sauvages qui n'empêchent

pas les moutons et les chèvres d'y paître. Il

y a peu de bêles à cornes, et encore moins

de chevaux. Les vallées sont sèches et sablon-

neuses 5 on y recueille de l'orge , un iVoinent

médiocre , de l*oseille ( plante destinée pour

la nourriture des serins), et un peu de vin :

ses barques transportent aux îles voisines de

la chair de chèvre séchéc, dont On se sert

au lieu de lard. Ses habitans sont grands et

bazanés. Les anciens naturels combattaient

avec des dards et des pierres. Llle a une, ville

composée de plus de cent maisons, qui sont

bâties de cannes et de paille avec quelque-j

chevrons , et couvertes de boue séchee au

m



DES E M I c R É S Français. 1 73
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qui sont
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soleil : tels sont aussi 1 s matoriaiix dont on

a bâti l'église qui ne reçoit le j jur (jue par

la porte : on y a l)âri nn couvent avoc yilns

d'élégance et de meilleurs matériaux. Sur la

côte orientale , il y a (\cuk ports dont l'fntrée

est dangereuse , mais ils sont dést^rts. En 1730

un volcan y éleva iiî?e petite Tixmta.one.

h'i/e de Fiierte- Ventura a quinze lieues

de long , et dix dans sa pins grande largeur,

mais elle est très- resserrée dans le milieu. Elle

produit du froment , de Purge , un pende vin ,

et l'oseille qui croît surdos rochers; on exporte

de son vin annuellement plus de trois cents

tonneaux. Elle nourrit des chèvres , et n'est

pas bien peuplée. On y compte trois villages
,

Lanagala , PozzO'Negro , Tarat.ato y situés

sur la côte orientale. Le port de Ciiabras est

le meilleur de l'île ; on voit tout auprès un
village assez considérable.

"ï^ilc Ténérîffe est sous le 270. So' de

latitude septentrionale ; elle a 18 lieues de

longueur et huit de largeur. Avant que les

Espagnols l'eussent conquise, ou y comptait

sept petits états , dont les chefs vivaient dans

des cavernes avec leurs sujets , se nourris-

saient des mêmes alimens , et se vètissaient

comme eux de peaux de boucs : I3 principal

de ces rois se nommait meusey , mot qui

fl
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6i[;niiie secoi/rSf protection^ i/t'J'rnse'ur ; il

portait jiour couronne une £i,niilande de lau-

liers, Je Jieurs ou de |)almes ; son sceptre

était un os du premier de ces prédécesseurs :

on le couronnait à Fagazer, lieu d'aKsend)lée

puhliipie; là , il prenait le ciâno ou quclipies-

uns des os de ce premier rôl , les baisait

,

les mettait sur sa tôte , et jurait de l'aire comme
lui, toute espèce de bien à l'état, comme en

étant le ])ère : les principaux sujets juraient

aussi par ces os, d*elre j»ardiens iidelles de

l'état et de soji chef. Les hommes y succo^

daient îi la couronne préi'érablement aux

femmes qui n'en étaient pas exclues. Le lière

du roi était préféré ii ses en fans. Ces rois

ne se mariaient que dans leur i'amille , et seuls

ils pouvaient épouser leur soeur.

Mais ce qui lait connaître encore davan-

tage cette île , est le pic de Teyde : sa base

est couverte d*aibres d'une hauteur surpre-

nante qu'on nomme vinutico
;
plus haut elle

est ceinte de neige
,
puis on trouve des cendres,

des pierres- ponces , des pierres calcinées j du

soiiunet , il sort quelquefois des flammes , et

toujours de la fumée : une seule route y
conduit ; on part pour atteindre à ce pic de

de la petite ville dHOrotova ou Larotova; delà

on arrive au pied d'un rocher, d'où coule

un

le

pM
des

aba

une

est

pon

cm'c

lapii

plac

amai
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chen
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dont
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le Monte. V,.r, .
'

'
^"'' ""^ ^'"""ve

''^ ^^6-, couvert de <;,i,«Ao nf r
P^nre assez rapide : ,,lus Inîn ,

""^

^-^'-,ooLverteÏe:::/^'"'"''^"^
abattus par les ouragans ; ?" "^'"^"^

-e résine excellente W,tr^-t une plaine couverte df;^^^^^^^
;^"!''«"^

ponces, de genêts .1 . ' ''
»"'*"'^«

i^pinsetdescX/f^^^^ -habitent des

Piacde la .onta!.:: a;^^^^^^^^
amas de blé k t. " '' ^'^^''^'^''^' '>«

celles deiT s r"
^--- ^^' tomes

I'--'yaenco:^Z.wV^^^"^^"
-'--inestautraver 1 ""'^'^'^^

f^-^e petits pi:;;:: :^^^^^^^
f-t quelques unis ont la lie d>

"^"'
^--l-nt, et en tenaient H^^r^^^de pierres rougoâtres et cend

"""'^"^
'

au plus léger couo d!
'"^^^^^' ^^cin.illantes

-^-;p,„,,,,,^^^„^;;-^^^^^^^^^
no"-

: on arrive à „„„ i

" "" '"C

«» sommet est une fi,c.

' ""''«•
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iliaifirnc fsr (le f)rfs de .':)oo pit-tls, taiHcîe

jii'osqnc à j>ic , bordôc de rocs calcinés, roux
,

Manciiîîirt'S, pn)jon<lo de 120 jicdjj. Le fond

est une lent hiiinche humide , iiiélëe de soulre

<l»>nt la /leur couvre (juelquerois toute la sur-

face en Ibrnje d'écume jaune , fine , brillante

comme le diamant, s'évaporant , brûlant le

papier et rétolïo dont on l'enveloppe. Le
dehors, le dedans de la chaudière sont cri-

l)lés de trous d'un à quatre j)Ouces de dia-

nictie , d'où il sort par courts intervalles
,

lîjic fumée épaisse , ardonte , d'une odeur

fétide de soufre : il en est un qui a huit

pouces de diamcLre , dont la fumée s'exhale

avec un bruit semblable au mugissement d'un

tanreau , et convertit le bois en cliarbon
;

cependant Thumidiré est très-grande sur ce

sommet , et les rochers y sont couverts de

mousse. A mi-côte du pic est un souterrain

qui s'étend du nord au sud, obscur, haut de dix

jâeds, lar^e de quinze , et ce qu'on aper-

çoit peut avoir ivo pieds de long. Le sol

priraît y être de glace j on y trouve une eau

profonde de plus de deux pieds , limpide

comme le cristal et d'une froideur extrême

,

formant quelquefois un petit ruisseau; de la

Yoûte tombent sans cesse des gouttes d'eau.

La hauteur de ce pic en ligne droite, est

de
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de deux lieues et demie. On le regarde comme
la plus haute montagne du monde. Quand lo

ciel est serein , on peut le voir de quarante

lieues en mer.

L'an 1704» il y eut dans cette île un des

plus épouvantables trembleniens de terre ,

dont on ait jamais entendu parler. Il com-

mença le 24 décembre (nivôse), et en trois

heures de teins , on sentit 29 secousses assez

violentes. Le 27 , ces secousses augmentèrent

tellement, que toutes les maisons ayant été

ébranlées , ainsi que les édiiices les plus solides,

chacun les abandonna. Le ^i , on découvrit

une grande lumière du côté de Monja, vers

les montagnes blanches. La terre s'y étant

ouverte , il s'était formé un volcan ou bouche

de f'eu^ ee qui avait été suivi d'une autre bouche.

Toutes les deux jetèrent tant de pierres ar-

dentes ,
qu'il s'en forma deux montagnes assez^

hautes; en sorte que les matières combustibles

qu'elles poussèrent dehors , allumèrent plus

de cinquante feux aux environs. Ces bouches

continuèrent à jeter des pierres enflammées

qui éclataient et se brisaient en tombant avec

un bruit terrible. Cela dura jusqu'au 5 janvier

(nivôse) de Tannée suivante. Ensuite l'air fut

obscurci par des cendres et par la fumée. La

terreur augmenta , lorsque , sur le soir , on vit

Tome IL M
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pl'iS d'une lieue de pays toute en feu. C'était

rt'lfet d'un autre volcan qui s'était ouvert avec

plus de trente bouches à la circonférence d'un

quart de lieue du côté d'Oroctova. Il se forma

çn même - tems un torrent de soufre , et

d'autres matières bitumineuses du côté de

Guimar, et il en sortit un pareil de l'autre

volcan y cependant les secousses continuant

avec la même violence , renversèrent les mai»

sons et les édifices publics de Guimar. Le

2 février
(
pluviôse ) un autre volcan s'ouvrit

près de ce lieu, dont l'église fut presque

détruite.

Cette île produit les mêmes fruits que l'île

de Canarie, et plus de blé qu'aucune de celles

qui composent ce petit archipel : on y a vu

qi3atre-vingt épis sortir d'une seul tige. Le

grain en est jaune et transparen comme
l'ambre. Sur ses côtes croît une herb à large

feuille , vénéneuse pour les chevaux , et que

les autres animaux peuvent manger, -l'arbre

qui donne la gomme appelée sang de ragon,

lui est particulier. Son tronc est gran , élevé

et couvert d'écaillec; son bois est spongieux
j

on en fait de petits boucliers » où l'épée

s'enfonce, s'arrête et ne $e retire pas sans

peine.

La partie du nord est remplie de bois où.

!!;
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croissent le cèdre , le ciprès , l'olivier sau-

vage , et différens palmiers, des pins d'une

hauteur admirable, et qui parfument l'air

d'odeurs délicieuses; une espèce de ces pins

est appelée Xarbre immortel i^ parce <|u'il ne

se corrompt ni dans l'eau ni s(tus terre : il

en est d'une grosseur prodigieuse; son bois

est aussi rouge que celui du brésil , et il

l'égale en dureté. Mais la principale richesse

de cette île , naît du vin qu'elle produit ; elle

en a de trois sortes; l6 vin de Canarie, qui

vient, dit- on, d'un plan transporté des bords

du Rhin. Le Malvoîsre, vin des plus fslimés

de l'univers. Le cep qui le produit y fut trans-

planté de Candie; le Verdona ou vin verd:

il est plus fort
,
plus ru;lé que celui de Canarie ;

mais il s'adoucit dans le transport. Les meil-

leures vignes sont sur la côte à un mille du

rivage : dans l'intérieur du pays, elles sont

beaucoup moins bonnes. Les arbres fruitiers

n'y manquent pas : l'abricatier , le pêcher

,

le poirier y portent deux fois l'an. Le rosier

y fleurit à Noël, ses fleurs sont admirables.

On y cuhiv'e du coton et de la coloquinte.

Les porcs , les lapins, les chèvres sauvages

,

les chevaux , les vaches y sont assek com-

munes : les cailles , ks perdrix , les pigeons

ramiers, les tourterelles, etc. y sont en grand

M a
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nombre j le terin de Canarie est originaire de

cette île. On 7 voit encore un oiseau fort petit

qui a la couleur de l'hirondelle, dont le ramage

est charmant; on ne peut le renfermer sans

lui donner la niort. Le poisson y est excel-

lent ; on y voit une espèce d^anguille ,
qui

a trois ou six, queues longues d'une aune,

jointes à une tête et un corps de même
longueur, , , , . .

La principale forteresse de cette île , est

composée de quatre bastions, et commande
un bourg nommé Santa- Cruz : plusieurs

petits forts sont aussi répandus sur cette côte.

La principale ville est Lagone , à deux

lieues de Santa-Cruz , sur une petite émi-

nence et à son penchant. Ses environs sont

un beau vignoble. Elle a deux couvens de

filles, quatre d'hommes , un hôpital, quelques

chapelles , deux églises paroissiales, décorées

de beaux clochers. Les rues en sont grandes

et belles ; elles se réunissent dans une grande

place qui est au centre : la plupart des

maisons sont de pierres brunes, couvertes de

tuiles , et ornées de jardins. Presqu'aucun

jour ne s'y passe sans qu'on n'y sente un

vent rafraîchissant qui entretient dans les

plaines voisines , une verdure charmante. Les

coteaux sont remplis d'orangers « de grensi';

li'
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diers , de citronniers. A deux lieues au-dessus

de Lagone , il sort une grosse fontaine om-

bragée d'une haute futaie très-épaisse. Au
pied de la montagne est un hermitage par

les côtés duquel des sources descendent ayec

impétuosité , et s'assemblent dans un canal

au-dessous. Cette eau arrose ensuite une belle

prairie. Un aqueduc la conduit dans la ville

pour les besoins des habûans. A TOrient on

voit un petit lac d'eau fraîche de quatre cent

toises de tour , qui sort [)our abreuver les

bestiaux. Ce lac qui a donné son nom à la

ville , est sur une montagne entourée d'autres

montagnes.

A l'opposite de Santa - Cruz , il y a un

pont nommé le Rôti. Le reste de l'île est

entouré de montagnes inaccessibles.

Larotava est une ville située sur la

côte occidentale , avec un bon port. On y
fait beaucoup de commerce. Entre cette ville

et celle de Rîalefo , on remarque un canton

,

qui n*a qu'une lieue de circonférence , et ras-

semble, pour ainsi-dire, tousles biens de l'uni-

vers. Une eau pure y descend des rocs qui

l'environnent. Il produit des bois , des grains

de toute espèce, toutes sortes de fruits, de

la soie , du chanvre , du lin , de la cire , du

miel , d'excellens vins , et beaucoup de sucre.
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On donne encore le nom de ville à Gara-

chio , ou Garachico
, qui est 6ur la rive occi-

dentale. On assure que cette île renferme une

luine d or près de la pointe de Nagos.

Ile de Palma. Sa forme est circula:' re;

elle a vingt-cinq lieues de circuit. Les vins

ysonttrès-abondans. Les sucres occupent con-

tinuellenjent cinq moulins ; le terroir y est

peu fertile en blés Ses meilleurs vins croissent

dans le canton de Brenia qui fournit tous

Jes ans 12,000 barils de malvoisie ; elle est

abondante en fruits et en bestiaux. En i6â2,

il s'y forma un volcan avec un bruit effrayant

et un grand tremblement de terre : il vomit

du sable et des cendres : pendant six semaines,

la flamme qui s'en éleva fut très-brillante ;

aujourd'hui , il ne se fait plus remarquer: c'est

l'une des deux montagnes formées dans cette

île par des volcans depuis que les Espagnols

s'en sont emparés.

L'autorité y est dans les mains d'un gou-

verneur et d'un conseil déchevins. On y
compte deux villes , l'une est Palma ^ située

sur la cote orientale , commerçante en vins ,

ornée d'une très - belle église : l'autre est

S. André y située dans la partie septentrio-

nale ; elle est petite , mais jolie et bien située.

Ile de Gotiiera. Elle a huit lieues de long.

ï^$m.\
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quatre de large , et le titre de comté : les

vassaux du comte ont droit d'en appeler aux

juges royaux de l'île Canarie : elle sufKit aux

besoins de ses habitans pour les grains et le&

fruits qu'elle produit : ses vignes sont abon^

dantes ; elle n'a qu'un moulin à sucre. Sa

capitale porte le même nom ; elle est située

sur la côte orientale , et a un excellent port

où la flotte des Indes vient souvent jeter l'ancre

pour prendre des rafraîchissemens ; à quelque

distance coule une petite rivière d'eau douce.

Ile de Fer ou Ferrô où Hlerro. Son circuit

est de six lieues : l'orseillé est sa principale

production : elle nourrit beaucoup de chèvres.

On n'y voit de vignobles que ccloi qui y fut

planté par l'anglais Jean Hill y ni d'eau douce

que celle de la pluie qui se rassemblé dans

les rochers : on dit qu'trti grand arbre au

milieu de l'île , sans cesse couvert de nuées

,

arrête et fixe les vapeui^s , et que de ses feuilles

l'eau tombe continuellement pendant la nviit

dans deux citernes creusées au pied : cette

eau suffit au besoin dés habitans et à celui

de leurs bestiaux ; sans être bien fertile

,

elle produit du blé , des cannes à sutre ,

beaucoup de fruits et de plantes j les bestiaux

que les habitans y nourrissent , leur four-

nissent du lait et du fromage Un volcan s'y

M 4
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ouvre quelquefois avec grand bruit , et y fait

beaucoup de ravages. On y voit un bourg qui

porte le nom de l'île. Les Français font passer

le premier méridien par cette île , comtne les

Hollandais par celle de Ténériffe. ,.

HISTOIRE ET DESCRIPTION

du Canada,

Lb Canada est un des plus grands pays

de l'Amérique septentrionale \ il est borné à

Test par l'Océan occidental , à Touest par

le Mississipi , au sud en partie
,

par les

colonies Anglaises et la mer. Au nord les

terres qui Tavoisinent sont peu connues.

On croit que les Espagnols ayant abordé

sur les côtes de ce pays, long-tems avant

les Frarçais
,
pour y chercher des mines

,

et voyant qu'ils n'en trouvaient point, s'étaient

retirés , en disant : aca nada : il n'y a rien

ici. Les Français ayant débarqué , les Sau-

vages répétèrent les deux vi\o\%aca nada ; d'où

Ton a donné le nom de Canada à tout le

pays.

En l'an i5o8 un pilote de Dieppe , nommé
Thomas Aubert, à son retour du banc de

Terre-Neuve, mena en France un habitant

il:
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du Canada , qu'il avait pris sur les côtes du

Continent

Le 20 avril i534 un Malouîn ayant fait

voile pour ce pays , aborda le dix août dans

le golfe qu'il appela Saint-Laurent ,
qui a

donné par la suite son nom au fleuve qui

s'y décharge : il remonta le fleuve pendant

quatre vingt- dix lieues, et vint dans une

grande bourgade bâtie dans une île, située

au pied d'une montagne qu'il appella Mont-'

Royal , aujourd'hui Montréal^ nom qui s'est

communiqué à toute l'île. Différens voyageurs

pénétrèrent à diverses reprises dans l'in-

térieur du pays. On n'y trouva d'abord que

de vastes forêts que l'on a abbattues pour dé-

fricher les terres. La France par la suite y
forma des établissemens ; l'on construisit la

ville de Québec , nom qui signifie rétrécisse-

ment^ dans la langue Algonquine ,
parce que

le fleuve se rétrécit beaucoup vers le lieu où

elle est située.

Une foule de nations habitait cette contrée

,

tels que les Algonquins , les Iroquois, les

Hurons , les Esquimaux , etc. Chez la plupart

le chef était choisi au milieu des chants et

des danses.Dès qu'il était élu, il faisait l'élogede

son prédécesseur : on le respectait plutôtcomme

i

y'
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un père qu*on ne le craignait comme un roi ;

il n'avait ni gardes , ni prisons , ni tribunaux.

Le gouvernement ëiait une espèce d'aris-

tocratie , n;ais peu puissante : Les chefs étaient

des vieillards qui joignaient l'expérience à

la dextérité ; cpielqnes Familles étaient plus

respectées que les autres ; rassemblée géné-

rale était lorinée de tous les chefs de tiibus

et do familles. Llles se tenaient dans chaque

boUigado ', ils y iccevaifent les députés, ré-

pondaient à leurs demandes. On y chantait

les guerriers et on y célébrait les morts par

des fêtes solennelles. Les chefs proposait nt

l'objet que l'on devait décider, et exposaient

leurs sentimens à Torateur de la bourgade

qui les rendait aux assistans. S'il s'agissait

d'une affaire importante, on faisait un repas

où tonte la nation était invitée. £n général

,

il ne se faisait aucune solennité , il ne se

terminait aucune affaire publique sans y mêler

des chants , des danses et des festins.

Ils ayaient un conseil des anciens chargé des

affaires extérieures; il veillait encore sur la

paix intérieure de l'état. Ordinairement ils

avaient un chef pour dix guerriers , un général

pour cent j mais il commandait moins qu'il

conseiHait, il ne punissait nine payait; chacun se

séparant ou se retirant quand il lui plaisait»

une

i"

H
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Chaque matin ils haranguaient leurs soldats, et

disaient ce qui leur paraissait utile de faire.

On combattait rarement l'^ur u[)i»iion.

Ces sauvages n'avaient aui.tiii culte régie ;

ils reconnaissaient néanmoins un esprir supé-

rieur et des génies; chacun avait le sien,

leurs traditions sur la création du monde et

celle des hommes , étaient confuses et mêlées

de fables grossières: on y trouvait cependant

des traces de la religion naturelle. Ils avaient

une idée du déluge; ils croyaient qu'il y avait

un lieu où les âmes allaient après la mort»

où les unes vivaient dans les plaisirs, et les

autres dans les tourments. Ils faisaient auK

esprits des oblations , et quelquefois des sa-

crifices. La manière barbare avec laquelle ils

traitaient leurs prisonniers de guerre était l'effet

de leur esprit vindicatif et d un faux point

de religion; car c'est au soleil, qu'ils con-

fondaient avec le grand es[>rit et avec le Dieu

de la guerre
,
qu'ils immolaient ces mallieu^

rcuses victimes à qui ils faisaient souffrir des

maux qui font horreur. On plantait en terre deux

poteaux , avec des traverses qu'on y attachait»

l'une à deux pieds de terre, l'autre six ou
sept pieds plus h.^ut : on faisait monter lo pa-

tient sur la première, à laquelle on lui liail;

les pieds , à quelpae distance l'un de l'autre 5

i;
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on lui liait les mains aux angles de la seconde ;

et c'est dans cette situation qu'on le brûlait en

lui appliquant du feu sur toutes les parties

du corps , ensuite on exposait le cadavre

aux bêtes féroces. Ces malheureux en allant

à ce supplice donnèrent toujours des marques

d'un courage des- plus héroïque, en chan-

tant leurs chansons guerrières, qui souvent cor-

tenaient le nombre des ennemis qu'ils avaient

fait périr de la même manière , avec la résc-

solution où ils étaient d'en faire périr un plus

grand nombre, sMls ù'avaient pas été faits pri-

sonniers.

Leurs armes sont le casse-tête , la hache et

le fusil ; ils n'ont pas eu de peine à s'habituer

au maniement de cette arme. Avant d'atta-

quer l'ennemi ils se passent le calumet de paix,

et tous ceux qui en ont aspiré la fumée sont

frères; avant que d'attaquer un ennemi on

le lui présente, et s'il le refuse la paix est

rompue. On se répand alors dans l'habitation

,

en poussant des hurlemens affreux et en criant,

on va manger telle nation. La guerre

n'a presque jamais d'autre but que de faire

des prisonniers et de les manger.

Les Canadiens sont généralement droits ,

bien faits , de belle taille, bien proportionnés,

ils ont les traits grosssiers, surtout les femmes.

Ih

Jf
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Ils naissent blancâ ; mais le grand air et la

graisse dont ils se frottent , leur donnent une

couleur bise qui vient par degrés , dç sorte

qu'on voit beaucoup de jeunes gens des deux

sexes assez blancs, et quelques-uns même ont

les traits du visage assez réguliers : tous se pei-

gnaient de diverses couleurs, lorsqu'ils allaient

à la guerre ; la plupart se piquaient en dif-

férentes parties du corps et y représentaient

d'une manière ineffaçable différentes figures,

surtout d'animaux. Il est rare d'en voir de

boiteux, de borgnes, de bossus et de muets.

Ils ont les yeux gros et noirs de même que

les cheveux, les dents blanches comme l'i-

voire et l'haleine fort douce. Ils sont extrê-

mement alertes, plusieurs mêmes, surtout

dans les pays occidentaux , suivent les cerfs

à la course ; ils spnt infatigables dans leurs

marches , et feront plus aisément quatre cent

lieues de suite
, que les Européens n'en feraient

quarante. Ils souffrent long-tems la faim, se

contentent de peu , quand ils ont peu , et

mangent prodigieusement quand ils ont de

quoi, surtout dans quelques festins, où il

ne faut rien laisser. v . ,

Presque toutes les femmes sont de taille

médiocre , et l'ontmoins belle que les hommes

,

ce qui peut venir de ce qu'elles sont chargées
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de tous les fardeaux et de toute la fatigue

du ménage ; les hommes ne s'occupant que

de la chasse et de la guerre. Elles laissent

croître leurs cheveux, qu'elles roulent en ma-
nière de cadenettes , qui It-urs pendent par

derrière , au lieu que les hommes les tiennent

assez courts, et les coupent de différentes

manières 3elon lés nations. Les hommes al-

laient autrefois tout nus , n'ayant qu'un

simple haut de chausse ; l'hiver , ils s'envelo-

paient de quelques peaux : les femmes ont tou-

jours été soigneusement couvertes. Les enfans

jusqu'à l'âge de puberté n'avaient rien sur

le corps. Aujourd'hui tous , excepté les petits

enfans , sont plus couverts , et ceux qui ont

quelque commerce avec les Euroi>éens , ont

substitué à leurs peaux , des étoffes , et des

couvertures ,
qui sont pins commodes ; mais

ils n'ont aucun soin de la propreté , et laissent

tout pourrir sur leurs corps, ce qui joint aux

graisses dont ils se frottent, leur donne une

odeur forte ,
qui se sent dte loin ; et quoiqu'ils

se baignent souivent , ils sont fort sujets à

la vermine; ils vont ordinairement pieds nus,

quelquefois cependant ils se font des espèces

de chaussons de peaux, et ils s'en servenf

toujours quand il faut marcher en raquette

sur les neiges. Ces raquettes sont fort larges*,
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Ï92 DfSSCRIPTION
à se tenir chaudement les jambes et les pieds.

La différence pour les hommes et pour les

femmes, est que les femmes portent à leur

robe une queue qui leur tombe jusqu'aux

talons , que leurs capuchons sont plus larges

du côté des épaules, pour y mettre leurs en-

fans lorsqu'elles veulent les porter sur le dos.

Leurs bottes sont aussi plus grandes et garnies

de baleines. Elles y déposent leurs enfans,

lorsqu'elles sont obligées de les mettre un ins-

tant à terre : en général leurs vêtemens sont

cousus fort proprement avec une aiguille d'i-

voire , et des nerfs de bêtes , fendus en lacets

fort minces , qui leurs servent de fil. Ils ne

manquent pas même de goût pour les orner

de bandes de peaux, en manière de galons,

de rubans et de guirlandes
,
qui leur donnent

un air fort propre.

Les Canadiennes portent sur leur visage une

empreinte de douceur qui les fait distinguer
;

elles n'accouchent jamais dans leurs cabanes ,

mais dans quelques endroits retirés et inac-

cessibles, et sur-le-champ elles sont rendues

à leurs travaux.

"V Le mariage se contracte dans îa cabane de

là femme sans l'assistance du prêtre ou jon-

gleur; Tamart présente à la jeune pei'sonne

qu'il recherche , une mèche allumée ou une

baguette
j
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baoïietre , si elle se rëveille pour éteindre

la mèche ou briser la baguette , le mariage

est formé ; chacun des lidbitans emporte un

morceau de baguette brisée, cuiniiie une preuve

du mariage ; et c'est en réunissant les mor-

ceaux qu'on procède au divorce.

Le jongleur qui est le ministre de la di-

vinité , a pour principale occupation d'ex-

pliquer les songes; son interprétation tend

toujours à quelque olVrande aux bons esprits,

aux mauvais et surtout à lui ; ces bons et

mauvais esprits sont répandus partout : on

dépose des ofïrandes aux arbres dans lesquels

ils liabitent ; souvent on y suspend un chien

jusqu'à ce qu'il meure enragé : c'est une belle

offrande. Le jongleur guérit les malades ; il

est le prêtre , le médecin , et le musicien des

villages ; il marclie aussi à la tête des armées.

Les hommes ont peu d'égards pour les

femmes. Un homme assis à terre trouve fort

mauvais que sa femme l'incommode dans

cette ])osture. On a remarqué que les hommes
ne s'enivraient jaaiais dans le même vase

des femmes. Celles - ci ont cependant un-

grand fond de tendresse pour leurs enfans :

on raconte à cet égard un fait qui vient à

l'appui de cette assertion.

Deux canots passant une rivière fort large

Tome IL N
\\
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194 Description
arrivèrent au milieu de Teau, l'un, qui n'é-

tait que d'ëcorce
,
portait un Indien , sa femme

et leur enfant ; et il fut renversé par les flots.

Le père , la mère et l'enfant passèrent heu-

reusement dans l'autre ; mais il était si petit

qu'il ne pouvait les sauver tous trois. Une
contestation s'élève. 11 ne fut pas question

entre l'homme et la femme de mourir l'un

pour l'autre ; mais uniquement de sauver

l'objet de leur affection commune. Ils em-

ployèrent quelques momens pour peser le-

quel des deux pouvait être le plus utile à sa

conservation 5 l'homme prétendit que dans un

âge si tendre , il avait plus besoin des secours

de sa mère ; Is^ mère soutint au contraire ,

qu'il ne pouvait en espérer que de son père

,

qu'étant du même sexe , il prendrait des le-

çons de lui pour la chasse et la pêche ; le

recommandant alors à son mari, elle se pré-

cipita dans le fleuve où elle fut bientôt

noyée.
.., •

. .:,,., <-,.,,.

La coutume d'étrangler les vieillards s'é-

tend aux deux sexes. Quand les pères et les

mères sou£ dans un âge qui ne leur per-

met plus le travail , ils ordonnent à leurs

cnfans de les étrangler. C'est de la part des

enfans , un devoir d'obéissance , auquel ils ne

te refusent pas. La vieille personne entre dans

une
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une fosse qu'ils ont creusée exprès pour leur

servir de tombeau. £lle y converse quelque

tcms avec eux^ en fumant du tabac, et bu-

vant quelques verres de liqueur. £niin sur

un signe qu'elle leur fait , ils lui mettent une

corde autour du col, et chacun tirant de

son côte, ils l'étranglent en un instant. Ils

sont obligés ensuite de le couvrir de sable

,

sur lequel ils élèvent un amas de pierres. Les

vieillards qui n'ont pas d'enfans , exigent le

même office de leurs amis ; mais ce n'est

plus un devoir , et souvent ils ont le chagrin

d'être refu&és. On leur attribue aussi Pusage

de manger leurs femmes ou leurs enfans ,

lorsque dans un voyage de long cours , ils

•viennent à manquer de vivres.

Notre but n'étant pas d'entrer dans la def-

cription générale de cette vastecontrée, nous

nous attacherons , à quelques particularités re-

marquables et nous passerons ensuite à Mon-

tréal ,
qui fait principalement le sujet de notre

ouvrage. . , .

.

i

Tout le monde connaît te lac supérieur ; on

lui donne plus de cinq cent lieues de circuit.

Cette petite mer produit beaucoup d'excel-

lens poissons; c'est le rendez- vous de plu-

sieurs peuples qui vont y chasser et pêcher

pendant l'été, .. c;.';;, .*:;.
lî
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Toute sa ci^te iiiémlionale est sabloirncusc,

assez droite et fort exposée aux venis du nord :

la rive teptciitrioiiale a moins de darger

pour les voyageurs, parce qu'avec moins de

vent, elle est boidée de rochers, qui forment

des petits, liavies ; et rien n'est plus nécessaire

que ces retraites dans un lac où Ton observe

des phénomènes assez singuliers, i^a tempête

y est annoncée deux jours auparavant. D'abord

on aperçoit , sur la surface des eaux , un
petit frémissement qui dure tout le jour, sans

augmentation sensible; le lendemain d'assez

grosses vagues couvrent le lac , et ne se brisent

point de tout le jour , de sorte qu'on peut

avancer sans crainte , et qu'avec un vent

favorable, on fait même beaucoup de che-

min ; mais le troisième jour on voit le lac

tout en feu ; et l'agitation des flots devient

si fuiieuse, qu'on a besoin des asiles qui se

trouvent à la côte du nord. Sur celle-là on est

obligé, dès le second jour, de camper assez

loin du rivage.

Les Jésuites avaient dans le canal, où ce

lac communique à celui des Hurons , une

église florissante , nommée /e Saut de

Ste^'Marie , du nom d'une Cataracte voisine.

Le lac £rié dont le circuit est de près de

trois cents lieues , offre de toutes parts un«
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perspective agréable ; ses bords sont plantés

de beaucoup d'arbres et de vignes qui portent

leurs grappes jusqu'au sommet des arbres. On
y trouve une infinité de bêtes féroces et de

poulets d'indesqui se nourrissent dans les fo-

rêts et dans les vastes praii iss qui l'avoisinent.

Deux belles rivières qui s'y déchargent nour-

rissent sur leurs rives une infinité de boeufs

sauvages.

Du lac Erié , on passe dans celui dCOntario ^

qui a environ deux cents Ueues de circuit. Le

fleuve St.-Laurent est une des plus grandes

rivières de Tunivers ; il arrose cette partie de

l'Amérique septentrionale.

£n sortant du lac , il a trois ou quatre lieues

de large ; il traverse tout le beau pays qui

s'étend de cette ville jus ju'à Québec , et va

ensuite se perdre dans la mer.

On trouve près de ce lie , et sur la rive

du fleuve , le fort Cataracouï , qui servait

de défense de ce côté, contre les nations

ennemies. Il est construit dans une espèce

d'archipel ,
qu'on appelle les Aiz7/((?-i7<?5; son

port a une demi - lieue de circuit 5 on pré-

férait dans les tems de transporter ce fort

à l'Anse nommée la Galette^ qui par l'excel-

lence de son mouillage et de sa situation y

remplirait plutôt le but qn'an, 8*^ét'îit proposé.

1

Iî;.
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Ce fort contiendrait en outre les peuples qui

habitent entre ce ilouve et la rivière des

Ontaouais, Tout ce pays est charmant , et

trè&- Fertile . Le fleuve est néanmoins difficile

à naviguer , à cause des différens rapides

qui s'y trouvent^ et qui se succèdent d'assez

près.

Non loin du fort dit le petit Niagara , le fleuve

fait une cataracte célèbre. Une île le partage

d'abord , et c'est à son extrémité qu'est la

clinte. Le fleuve coule avec lenteur en l'ap-

prochant, il devient rapide en se divisant,

et sa rapidité augmente jusqu'au bord du ro-

cher d'où il se précipite ; il bouillonn*^ ,, se

couvre d'une écume tournoyante « qui, dans

quelques endroits , s'élève dans l'air : son lit

est alors comme le penchant d'une montagne

escarpée , et bientôt il tombe et fait une chute

perpendiculaire de cent trente sept pieds :

cette masse d*eau qui a près d'un quart de

lieue de large , srî précipite aussi blanche que

la neige , rejaillit au loin sur des rochers

qu'elle semble écraser; elle court, heurte les

rocs qui sont semés sur son passage , rétro-

grade en faisant des tournans terribles , et

présente l'image d'une chaudière immense où

l'eau bouillante s'agite et s'élance en divers

sens. liC bruit qu'elle fait par sa chute , s'en-
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tend de cinq lieues et de plus loin encore ; la

vapeur qui s'en élève, semblable à une nuée

ou à une vaste colonne de fumée , offre à

l'oeil étonné toutes les couleurs de l'arc-en-

ciel quand le soleil la frappe. Elle retombe en

suite , ou le vent la disperse au loin ; le spec-

tateur qu'elle environne est inondé dans

quelques minutes, comme s'il sortait du fleuve

même. De la rive orientale du lac Ontario , on

peut voir cette vapeur dans une matinée

claire et tranquille.

On croit que le rocher sur lequel cette

grande nappe d'eau est reçue, a été creusé

avec le tems j le bruit que l'eau fait en y tom-

bant est semblable à celui d'un tonnerre

éloigné.

Au-dessus de la grande cataracte , on voit

des cignes , des oies , des sarcelles nager en

troupes sur le fleuve : quelquefois ces oiseaux

prennent plaisir à s'en laisser entraîner ; ils

descendent d'abord paisiblement jusqu'au lieu

ou sa rapidité est si grande qu'ils ne peuvent

plus remonter. Alors ils essayent de s'élever

au-dessus de l'eau pour prendre leur vol, ils

s'épuisent en vains efforts , ils sont précipites

avec el!e et meurent de leur chute. On en

trouve les restes au-dessous de la cataracte

,

avec ceux des poissons , des chevreuils , des

N 4

î '

hj
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le f1<ours et des autres nni.uaux que le tieuve

traîne lorsqu'ils tentent de le passer à la

nage.

lie Canada est en ^,énéral un bon pays;

mais il y a sixnioisd'liiver tA.iêmcmcnt rude,

pendant lequel la terre est ordinairement cou-

verte de biv ^ii ds de nei^c , de sorte qu'à la

lin de mai, les arbres n'ont pas encore leurs

feuilles; malgré les chaleurs de Tété, il y a

peu de nidt. où il ne gôie, surtout dans les

endroits déi'richës.

Cependant le sol y est bon; il rapporte les

meilleurs grains , les meilleurs végétaux. L'été

y est agréable , et, aidant à la richesse du sol,

il fait que dans six semaines le cultivateur

sème et moissonne. Les bois , les forêts , les

montagnes couvertes de neiges , l'élévation

de son sol, un ciel presque toujours serein

occasionnent ces grands froids.

Les terrains qu'on y a défrichés sont très-

fertiles et produisent de bon froment qu'on

sème au mois de mai , et qu'on recueille h

la fin d'août. Le rai;>in y rénssit assez , mais

il ne parvient pas à sa parfaite maturité. On
en fait cependant un vin plus noir que rougo

et extrêmement doux. Les fruits, tels que la

pêche , la prune, etc. n'y mi^rî-isent pas. I es

forêts sont peuplées de iîirférens bois de char-

P
Cl
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le char-

pente 4 surtout le pin-blanc , et tous ceux qui

croissent en Europe , etc. L*érable donne une

sëve délicieuse ; on la boit, on en fait du sucro

et un sirop précieux. On y recueille une es-

pèce de citrons qui n*ont qu'une peau pour

écorce , et sont produits par une plante haute

de trois pieds; des melousd'eau , des citrouilles

douces, du tabac, des groseilles etc. ; le vinai-

grier est un arbrisseau dont le Fruit rouge infuse

dansTeau donne un bon vinaigre. Les rivif^res

sont assez ab( ndantes en poisson ; les forêts

sont peuplées d'oiseaux , parmi lesquels on

remarque un colibri beaucoup plus brun que

celui des îles de l'Amérique. On l'appelle oi-

seau mouche, à cause de l'espèce de bour-

donnement de ses ailes.

Parmi les reptiles on distingue le serpent à

sonnettes ; on en voit de toutes les grandeurs,»

et quelques uns sont gros comme la jambe d*un

homme, et longs à proportion. Sa morsure est

des plus venimeuses ; mais on trouve dans les

endroits qu'il habite, une plante dont la racine

est un antidote souverain contre sa morsure.

La couleuvre peut se manier sans crainte : un

aspic très-dangereux vit dans les eaux crou-

pies. Le croassement de la grenouille res-

semble au mugissement du boeuf.

L'animal le pl»^s curieux est sans contredît

ii
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le castor , trop 'il soft utile deconnu pour i

donner le détail do ses travaux et de son in-

dustrie. Le cerf, Télan , le renard, les be-

lettes , etc. y sont très-communs. L'élan est un
animai presqu'aussi grand que le cheval ; tous

les ans il lui poustie de nouvelles cornes. Les

naturels du |ays le vénèrent. Son plus grand

ennemi est le carcajou , espèce de chat sau-

vage qui, malgré sa petitesse, le dévore : il

s'attache à son dos , le déchire et le mange vi-

vant, à moins que l'élan ne trouve de l'eau

où il se précipiîe pour faire lâcher prise à

son ennemi.

11 y a deux es])èces d*ours; le plus noir n'y

est point dangereux ; mais le blanc est plus

grand et plus terrible que les autres. Une es-

pèce de fouine qu'on appelle 6éte puante , y
«st très commune

3
quand on la poursuit, elle

lâche son urine qui exhale une . odeur insup-

portable.

Le nombre des rivières qui arrosent le Ca-

nada est inconcevable ; les lacs y sonten quan-

tité et d'une extrême grandeur.

L'île de Montréal est au centre d'un des

plus beaux pays du Canada , dans la province

de Québec. Llle est formée par deux bras du

fleuve St.-Laurent; la montagne dont elle tire

son nom , et qui a deux têtes d'inégale gros-
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seur , est presque au milieu de la longueur de

l'île.

La ville de Montréal offre un aspect fort riant;

elle est bien bâtie ^ bien située , l'agrément de

ses environs et de ses vues inspire une gaieté

dont tous les habitans se ressentent. Elle n'est

pas fortifiée \ une palissade fait toute sa dé-

fense avec une mauvaise redoute sur un pe-

ti»: tertre qui sert de boulevard. Autrefois elle

était ouverte ^ et exposée aux insultes des

Sauvages et des Anglais , mais un de ses gou-

verneurs la fit fermer ^ elle est aujourd'hui

ceinte d*un bon mur. Mais sa plus forte dé-

fense consiste dans la valeur de ses habitans.

Sa forme est un carré long , situé sur le

bord du fleuve ; le terrain s'élevant insensi-

blement partage la ville dans sa longueur en

haute et basse. Ses rues sont régulières , ses

maisons bien bâties , commodes et riantes.

Du port situé au midi, on peut voir d'un coup-

d'oeil toutes ses maisons.

Le grand commerce de la nouvelle France

se faisait dans la ville de Montréal , où abor-

daient des nations de cinq à six cents lieues,

que les Français appelaient leurs alliés. Ils

commençaient à venir au mois de juin en

grandes bandes. Les chefs de chaque nation

venaient d'abord saluer le gouverneur , à qui

'1 j
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ils faisaient présent de quelques pelleteries.

]ls le priaient en luême- teins de ne pas per-

mettre qu'on leur rendît un trop léger retour

pour la vuleur de leurs marchandises. La
foire se tenait le long du fleuve ; des sen-

tinelles se tenaient pi es tle leurs cabaues

,

pour veiller a ce qu'on ne leur fît aucun tort,

et pour leur donner la liberté d'aller et de

venir dans la ville, où toutes les boutiques

étaient ouvertes. Il régnait alors un mouve-

ment tumultueux, l'envie de faire son profit

dissipait toute espèce de cordialité. Le Cana-

dien au fait de la traite , examinait à plu-

sieurs reprises ce qu'on lui montrait , et courait

à rechange , si ce qu'on lui offrait lui plai-

sait. Ce commerce durait trois mois ; ils ap-

portaient des peaux d'ours, de loups cerviers,

de chats sauvages , de martres , de castors de

toute espèce , etc. On leur vendait de la poudre

,

des balles , des capottes , des habits à la fran-

çaise chamarés de dentelles d*or faux qui

leur donnait une figure tout- à fait grotesque

,

du vermillon , des chaudières , etc. , et toutes

sortes de quincailleries. Pendant la durée de

cette foire , on ne voyait que des Sauvages

,

dont l'air affreux , les hurlemens et le bruit

continuel, changeait la face de la ville.

Cette \iiie est située dans l'île dece nom, qui

-!f.
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*i environ dix lieues de longsur trois de large.

Son principal commerce consiste en pellete-

ries , apportées par les Indiens. Son terrain

est très- fertile et bien cultivé : il rapporte

toutes sortes de grains. Près de cette île, il en

est une autre qu'on nommait île de Jésus ^

longue de huit lieues , large de deux ; U
bras du ileuve y arrose de belles prairies.

Ce pays d'abord découvert par les Français

qui y formèrent des établissemens , est tombé

sous la domination Anglaise dont il dé-

pend aujourd'hui. Deux villages d'Iroquois

chrétiens, situés sur la rive méridionale du

fleuve, et le fort Chambli faisaient la sûreté

de Montréal. Ce dernier fut élevé par un of-

ficier français qui lui donna son nom , sur

les bords de la rivière Sorel ou Richelieu qui

sort du lac Champlain : ce lac reçut le nom
du voyageur qui le découvrit en 1610. Il est

poissonneux et semé d'îles ; son enceinte est

ovale } il a vingt lieues sur douz^ dj large; au

midi sont des montagnes élevées et couvertes

de neige, séparées par des vallons fertiles.

L'extrémité de ce lac s'appelle hac du
St. ' Sacrement ou Lac St. - Georges, On y
voit deux forts nommés fort Carillon et fort

St.-Georges, - iî
' : '/.i

Québec capitale dn Canada doit son nom
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lût quebei lilie Hrecissement

dans la langue algonquine
;
parce que ce

fleuve se rétrécit beaucoup vers le lieu où elle

est située. £lle est grande , belle , bien for-

tifiée : le port est défendu par deux bastions
,

contre lesquels l'eau s'élève dans le flux \ une

artillerie nombreuse le garde de tous côtés;

le fort qui commande le port est élevé de deux

cent pieds au-dessus de la ville : ce fort fut

d*abord nommé St.-Louis parles français.

La première place où ils débarquèrent, et

où ils voulurent bâtir la ville , est un carré

irrégulier qui a quelques maisons bien bâties.

C'est-là qu'est la ville basse {The Lo'werTown)»

On monte une colline escarpée qui conduit à

la ville haute ( The Upper Tcwri)^ où Ton

voit des bâtimens magnifiques.

Presque toutes les maisons de Québec sont

de pierre : on y compte cinq mille liabitans.

Sur les bords de la rivière de St. - Charles

,

on trouve plusieurs maisons de plaisance.

Au nord de Québec, près de sa rade, on

voit une belle nappe d'eau d'environ trente

pieds de l'arge , de quarante de haut, qu'on

nommait le Saut Montmorenci. Cette chute

qui ne s'épuise pas^ vient d'un beau lac qui

ne tarit jamais.

Xes Trois-rivières est une petite ville dans
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une situation charmante : elle est arrosée par

le fleuve au-delà duquel sont des campagnes

bien cultivées et couronnées ])ar des fortts

superbes. Une rivière qui en reçoit Jeux

autres, a donné son nom à la ville; un peu

au-dessus est le lac St. Piene qui nVst autre

chose que le fleuve St. Laurent qui s'y élar-

git dans une étendue de sept lieues, sur trois

de large.

A Textrémité du lac sont les îles Riche-

lieu et celle de St. François ; îies autrefois

peuplées de daims , de chevreuils , etc. qu'on y
a détruit.

Sur la rive septentrionale du fleuve Saint-

Laurent , était le fort Catarocoui , défendu

par quatre bastions, élevés en 1671 pour ar-

rêter les courses des Anglais et des Iroquois.

La marine marchande et militaire qu'on avait

formée sur ce lac, y trouvait un abri sûr

dans les tempêtes. . .

Au milieu du lac Ontario , sont les bour-

gades des Iroquois ou Cinq-naiions : ils sont

révérés et craints des autres sauvages li cance

de leur bon sens , de leur activité , de It-ur

courage dans la guerre^ où ils ont acquis une

grande expérience : leurs moeurs , leurs usages »

leur manière de s'habiller , étaient adoptés

par leurs voisins ^ et ceux qui les iiuitaient le
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mieux étaient regardés comme les plus spiri-

tuels et les plus civilisés. . • .

Leur domicile le plus septentrional , est

une bourgade située au bord du Saint Lai

-

rent , vis-à-vis Montréal 5 mais le lieu où ils

sont assemblés en plus grand nombre est vers

les sources des rivières de Mohoktanesée
,

à^Oneoida^ et êHOneneaga , entre le lac On-

tario et la province de New-York Tls étendent

leurs prétentions sur les pays situés au midi

du fleuve Saint-Laurent. Lorsque les Euro-

péens parurent, ils pouvaient rassembler i5,ooo

guerriers ; à peine aujourd'hui s'en trouverait-

il 4,000.

Au-dessous de Québec en suivant le cours

du fleuve, on trouve une forte rivièrenommée
le Sagenay ,

qui se jette dans le fleuve Saint-

Laurent : au confluent des deux rivières est

le port Tadoussac où l'on trouvait quelques

maisons françaises avec des cabanes de

sauvages qui s'y rendaient pour la foire qui

s'y tenait ; ils emportaient ensuite leurs

cabanes comme des tentes. Autrefois cet

endroit fut considérable pendant ses foires

,

où toutes les nations du Canada se rendaient.

Tadoussac pourrait être un bon port , capable

de contenir vingt-cinq vaisseaux de guerre

qui y seraient à l'abri de tous les vents. Le

Saguenay
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Saguenay se jette dans le St.-Laurent entre

les îles rouge et verte , le passage de Tîld

fouge n'est pas sans danger ^ ce n'est qu'utl

rocher presqu'à fleur d*eau , qui paraît véri-»

tabiement rouge et que plusieurs naufrages

ont rendu célèbre. Le passage de Tîle au

coudre^ est bien plus dangereux. On assure

qu'en i663 un tremblement de terre déracina

une montagne , la lança sur Tîle au coudre

qui en fut agrandie de moitié ; et à la place

de la montagne , il parut un gouf'fie dont

on ne peut s'approcher sans péiil.

On trouve encore > avant d'arriver à Qiiebed,

le cap Tourmente , ainsi nommé à cause de

ees fréquentes tempêtes , le mouillage y est

cependant bon , l'on y est entouré d'îles très-

fertiles ; la plus considérable , est celle d'Or»

léans dont les campagnes sont bien cultivées,

ellese présentecommeen amphithéâtre et forme
une perspective agréable; cette île n'a pas

moins de quatorze lieues ^ elle avait quatre

villages : on y compte aujourd'hui six paroisses

assez peuplées.
. . , ^, >

Entre Québec et Montréal , on trouve un
village assez considérable nommé la pointe aux
Trembles : ce n'était qu'une forêt lorsque les

Françaîss'y établirent; à dix sept lieues delà sur

la même route , on trouve encore la baronie

To/Tiû IL
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de Bckancourtj qui contient un village

il'Abënakis ; elle est sîiuce à reinbouchuie

de la rivière Puante , ainsi noinmde pour avoir

été infectée de corps morts , après un com-

bat fort sanglant entré deux nations sauvages
;

\is-à-vii Bekancourt , un voit la baronie de

Port Neuf : à côte de la ville des troi^ riviôits

on rencontre encore ies bourgs de Batiocaa et

delà MagViaine. ' * •
^-Cu-n «: i

Après avoir pass(5 les îles de Bichelieu on

voit les villages de la Valérie, St.-Sulpice

et d'Aipentigani, situes daiis une terre di s

pluâ fertiles 1 1 des plus riantes.

A vantd entrer dans lé lac Ontario on côtoie

le fort de la Présentation 5 l'île aux Che^

vreuii^ et l'île aux Galets, sont à l'entrée du

lac Ort?:ario.

SI l'on traverse le lac Ontario sur la fron-

tière des Iroquois; on trouve la rivière d'On-

iiontagtié d'une très-grande largeur ; sa source

vient d'un beau Lie nommé Gannantalia :

On y trouve la baie des GoyogbuinS qui eàt

un des plus beaux pays du monde : c'eist dans

cette rivière que se déchargent toutes celles

qui arrosent le pays des Iroquois. li en exist.^

une petite dont on lapporte des singularités

ibrt curieuses ;
quoique son embouchure ne

soit ni large ni profonde , elle s'élargît u pe u
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plus haut , et les plus grands vaisseaux y
pourraient être à flot ; on est ensuite arrêté

par une chute qui n'a pas moins de soixante

pieds de haut , et deux-cent pieds de large ;

une portée de fusil au-dessus , on en trouve

une seconde de même largeur, mais moins

haute des deux tiers ; une demi lieue plus loin

une troisième plus haute et plus large que la

première, après ces grandes cataractes on
rencontre plusieurs rapides ; et cinquante lieues

plus loin on voit une quatrième chute bien

plus considérable. Le cours de cette rivière

est de cent lieues , et lorsqu'on l'a remontée

l'espace d'environ soixante , on se trouve

près de la belle rivière d'Ohio , où l'on voit

une fontaine dont l'eau a l'épaisseur de l'huile

et le goût de fer , les sauvages l'emploient dans

leur maladie.

Fin du Tome Seconde




